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ACT E URS.
A li.. GAN TE, l'cre d'Odave , & de Zerbinette.

GER 0 NT E, Pere de Leandre, & de Hiacinte,

OCT AVi, lils d'Ar~ante, & Arn~nt de Hia'
cint •.

LE A N URE. Fils de Geronce , & Amant de
zesbinene.

Z ER JI 1NET TE, cruë Egyptienne. & recon-
nue Fillcd'Argante. & Amante de Leandre,

HIA C 1NT!. Fille de Geronce. & Amante
d'Oétase,

SC A l' 1N •Valet d'Oélave , & Fourbe,

SIL V EST RE. Valet de Leandre,

NEll.. 1 :w E. Nourrice de Hiacinre,

CAR L E. Fourbe.

DEUX lOR TEURS.



LES

FOURBERIES
DE

S CAP 1 N,
CO ME DIE.

ACTE PREMIER.
SC EN E PRE MIE RE.

OCTAVE, SlLVESTRE.

OeTA V r:.

tlHfâCheuresnouvelles p~ur.un Co:~c
amoureux! Dure. exrrenuree ou le
me voy réduit 1 Tu viens, Silveflre
d'apprendre au Port, que mon Pue,
revient 1

SIL V:K S T 1\ K.
Ouy.

A.



Las FOURBERIE'

OCT A V E.
Qu'il arrive ce matin mefine l

SILVESTRE..
Ce malin mefme.

Ocr" v E.
!:t qu'il revient dans 1:1 réfolution de me ms-

rier 1
StLTESTRE.

«'uy.
OCTAVE.

Avec une Fille du' Seigneur ceronte s
SILVESTRI!..

Du Seigneur Geron te.
OCT A V K.

Et que cette Fille dl: mandée de Tarente icy pout
c,ela? 's 1 L V J!, S T RE.

Ouy.
OCTAV E.

Et tu tiens ecosnouvelles de mon Oncle?
SILVESTII.IJ..

De voûre Oncle.
OCTA". .

A qui mon Pere les • -rnandées par une LeI-
tre t

SI LVE S r RE.
hr une Lettre.

OCT A v E.
Et tet Oncle: , dis-tu , fpit toutes nos .ffai-

tes ?
SIL Vl.5Till.

Toutes nos affaires.
OCTAVE.

Ah parle, fi tu vellx •& ne te: f..:ispoint de la for-
te, aruche:r les mots de: la boache.

SIL VI: ST 1\ H. •
Q.!!'ay- je: à parler davanrage l Voa. n'oublieS

aucune eirconûance , lie vous dites les chofeatour
juft-emcnt cemme-elles [ont,

OCT 10"



DES C ... PIN.
OCTAVI;..

Confeille moy, du moins. & me dy ce que je:
dois f;nre daus ces cruelles couionétures.

SI LVESTl\E.
M~ foy. je m'y trouve autant cmbaraff" que

vous , ôc j'amuis bou betoin que l'on Ille conl.il.
ld{t muy rneime,

OCTAVE.
le fuis affafliné par ce maudit retour.

SILVESTRE.
Je ne le fuis pas moins.

OCTAVE,
Lors que 1)10n Pere apren Ira les chofes , je vais

voir fondre fur moy un orage Ioudain d'imperueu-
[cs rcprimandcs,

SrLV&STI1.l-.,
Les reprimal!des ne tom rien; & plût au Ciel

que j'on fuiffe quitte à ce prix! M~is j'ay bien I~ 'ni.
ne. pour moy. de payer plus cher vos folies. & je
voy lé: former de loin un nuage de coups de bâron
qui crevera fur mes épaules.

Oc T 1. V E.
o Ciel' par ou torrir de l'embaras où je me

trouve t •
S TLvW.S Til l.

c'en à quoy von, deviez fouger, avant que de
VOtlS y [errer.

OCTAVE,
Ah, tu me fais mourir, par tes leçons hors de

!airon,
S ILVESTll,E,

VOU. me faites bien plus mourir, par vos aétion,s
étourdies,

OCT A v a.
Que dois je faire? Quelle rëfolution prendre! à

. qu:l rc:rlleùc recoura ?

SC li-



LEI FOURBiP-II..

S C E NEIl.
SCAPIN, OCTAVE,

SIL V EST R E.

Sc API N,

QU'ell. ce, Seigneur Ca,ne , qu'avez-vous !
Q!!'y a-t il ? Q.!!eldefordre eft ce 13! Je VOUS

,oy rouvtroublé. .
OCTAVE

Ah, mou pauvre Sc~pin. je fili. p~rdu; je Cuis
dekli>~ré; je luis le plus infcnuné de tous lei
Hommes

SCAplN.
Comment!

o CT A V B,
N'as- tu ricn apris de ce qui me regarde ~

SCAPIN.
Non.

OCT",!,a,
Mon Pere arrive avec le selgneur Geronre , &

ils me veulent marier.
SCAPIN,

Hé bien, qu',. a t-il là de fi fune(le 1
OCT AV E,

Helas! tu ne rfais pas la caufe de mon inquie-
tude,

SCAPIN,
Non; mai. il ne tiendra qu'à 'l'OUS que je ne

la tcache bientoft; & je Cuis Homme confolatif j

Homme à m'inrereûer aux affairel dcs jeune.
Gens,

OCTA " ...
Ah! SC3pin, fi tu pouvois [fOU ver quelque in-

vention , forger quelque machine, pout me tirer
de la peine où je luis, je croirois t'eûre redevable
d~~lus que de IIIvl~.

S.CA-



»E S CAP 1 K. 7
SC" PIN.

A vous dire la veritê , il Y a peu de chofes qur
me foienr iLl1poffibles. quand-ie m'en veux mé-
ler. J'~y fans doute receu du Cid un genie affeZ'
beau pour toutes les fabriques de ces gentilleilès
d'Erprit, de ces g~lanterics ingenieufès à qui le
vulgaire iguoranr donne le nom de Fourberies; &
je pais dire bns vanité, qu'on n'a gueres veu
d'Homme qui fûr plus hàhile Ouvrier de refforrs &
d'intrigues? qui ait acquis plus de gloire que moy
da", ce noble Mell:ier; /liais, ma foy, le rnérire
efl trop mal-rrairré aujourd'huy, & j'ay renoncé à
toutes cbores depuis certain chagrin d'une afIaict
qui m'arri~a,

OCTAVF,
Comment? Quelle affaire. Scapin l

Sc API N,
Une avanture où je me broûillaj' avec la Ju~

Rice,

LaJu!Uct!
o CTA VI.

SCAPIN.
Ouy. nous eûmel un petit démené cnrem.-

ble,
SILTESTlI.R.

Toy, & la [uûice 1
SCAPIN,

Ouy. Elle en \Ira fort mal avec moy, & je me
déeiray de telle forte contre l'iurratirude du tiec~e.
que je réiolus de ne plus rien faire. Baite. Ne lalf.
fez. pas de me conrer voûre avanrure,

OCTAvr.
Tu fClis, Scapin, qu'il y a deux [IIois que le

Seigneur Geronre , & mon Pere, s'ernbarquerene
cn felubl: pour un Voyage qui reesrde certain com-
merce ou leurs intere1b rODl meflez,



• LES FOURltlLRll.S, Sc A JO IN.
Je fÇllYcela.

OCT ",,1..
Et CJue Leandre & moy nous fûmes biffez par

nos l'cres; moy fous la conduite de Silvefire; &
Leandre rOIiS ta direélion.

Sc APt ....
Ouy , je me fuis fort bien acquirê de ma

charge.
OCT" V b.

~elque temps api és , Leandre fit rencontre
d'1II1C jeune E!\ypticnne doue il devint amou-
reux,

SCAPIN.
Je fi:ay cela encore.

Oc T AV 1':.
Comme nous fornrnes grandi A mis. il me fit

aulfi toft confidence de {on amour. & me mena
voir celte Fille. que je trouvay belle à la veritê ,
mai, non p~s tant qu'Il vouloir que je la rrouvaûe,
Il ne m'enrrerenoir que d'elle chaque iour , rn'exa-
geroit à tous momens fa beauté. & fa glace; me
Ioüoit fon elprit , & Ille parloir avec tr anlpore des
charmes de fon entretien. dont il me raportoir [uf-
qu'aux moindres paroles. qu'il s'efforçcir toujours
de me faire trouver les plus rpirirucllcs du Monde.
Ll me qucrelloir quelquefois de n', Ilr e pas allez
tênlibJc aux chofes qu'il 111e ven oit dire, & me
hl âmoir fans ceffe de l'indifference el\ i'd'lois pOUl
les reux de l'Am OUI.

Sc .. P TH.
Je ne voy pas encore où cccy veat aller.

OCT A V E.
Un jour CJue je I'accompagnois petu aller chez

les Gens qui gardent l'Objet de fe. vœux. r ous
entendîmes dans une petite Mailon d'une Iluë
écarrêe , quelques plaintes meflées de beaucoup
de fa!lgloti. Nous demandons ce que c'cn. Un=

femme:



II F. S e APT !:. 9
Femme nous dit en foûpirant , que nous pouvions
~orr la quelque chofe de pitoyable en des PerConnes
enangeres j & qu'à moins que d'eûre Infenûbles ,
nous en Ierions touchez,

Sc APl N,

Oi; eû-ce que cela nous meinc 1
OCT A V E.

La curiofiié me fit preffer Leandre de voir ce
que c'eûoit. Nous entrons dans une Salle, où.
nous voyons une vieille Femme mourante , ~f.
fiûée d'une Servante qui faifoir des regrets. &
d 'une jeune Fille toute fondante en Iarrnes , la
pIu~ bclle , & la plus touchante qu'on puiJfe ja:
mus VOIr.

Ah,ah,
OC TA V E.

Un autre- aurair paru effroyable en l'état Cil
Ille eûoir ; car elle n'avoir pour habillement
qu'une méchante petite Jupe, avec des l1rafIie-
res de nuit qui eûcient de firnple fûtaine; & Ca
coiffure eû oir une Cornette jaune, retrouffée au
haut de hl refle , qui lailfoit tomber en defordre
fes cheveux fur fes épaules; IX cependant faite
comme cela-velle brilloit de mille attraits, & cc
n'cfroit qu'agrémens & que charmes, qltC toute fa
Perfoonc,

SCAPIN,

Je fens venir les chofes.
OCTAVE.

Si tu l'avois veué , Scapin, en l'état que je dy. tu
I'aurois trouvée admirable,

SCAPIN,
Oh je n'en doute poior , & fans l'avoir

veuë , je voy bien qu'elle eftoit tout- à·fa.it ebat-
mante,



ro lh! FOURBE" 1 ES
o eTAVE,

Ses larmes n'efloienr point de ces larmes def-
a~rtables. qui defigurent un vilàF,e? Elle avoir à
pleurer. une grace touchante; & fa douleur cfioit
la plus belle du Monde.

SC" PIN.

Je voy tout cela,
OCTAVr.,

Elle faifoit fondre chacun en larmes. en fe [er-
tant amoureufemenr fut le corps de cette Mouran·
te, qu'elle appelloir fa caere Mere; & il loI'y avoie
perfcnne qui n'euû l'ame percée de voir un fi bon
naturel,

SCAPtN,

En effet, cela eft touehant; & je voy bien que
ce bon naturel là vous la fit aimer,

o CT A\' E.
Ah! Scapin, un Barbare l'a ur oit aimée.

SCAPIN,
Afl'urément, Le moyen de s'en empercher?

OCTAY"
Aprés quelques paroles. dont je tâchay d'ad ou-

dr la couleur de cette charmante Affligée. nous
forrîrnes de là; & demandant à Leandre CI qu'il
luy Iembloit de cette Perfonne. il me répondit froi-
dement qu'il la rrouvoit anèz. iolle. Je fus piqué
de la froideur avec laquelle il m'en parloit , & je
ne voulus point luy decouvrir l'elfet que res beau-
tez avaient fait fur mon ame,

SIL v El T k E,
Si vous n'abregez ce recit, nous en voilà pour

jufllll'à demain. Laiflez-le moy finir en deux mots.
Son cœur prend feu dés ce moment, li ne tçauroie
plus vine, qu'il n'aille confoler fon aimable Affli-
goc, s' s frequentes viiites fom rejertées de la Sel'
"ante. devenué la Gouvernanre plI le rrépas de
111,Mele; voilil.. moa Homme au. derefpoir, 11

pn!l'e",



U E s- e ,. po t l'P. ,,'

pre Ife , fupJie, conjure; point d'affaire, On luy
dit que la fille, qllOy que fans bien, & fans apuy.
eû de Famille honneûe , & qu'à moins que de l:é·
pouf et , on ne peut fouffrir {cs pourfuites VOIlà
Ion amour augmenté par les rlifficultez JI confulte
dans là reûe , agite, raifonne , balance, prend ~a
refolurion , Le voilà marié avec elle depuis ttOl3
joun.

SCAPIN.
J'encens,

S J LV EST R 1:.

Maintenant mets avec cela le retour irnpréveu du
Pere, qu'on n'attendoit que dans deax moins; La
decouverte que l'Oncle a faite du Iecrer de noâre
M'ariage, & l'autre Mariage qu'on veut faire de
luy avec la Fille que le Seigneur Geronce a eue d'u-
ne feconde Femme qu'on dit qu'il a époulêe à Ta'
rente,

Oc T AV~.

Et pardeflus tout cela, mets encore l'indigence Où,
le trouve cette aimable Perfonne , & Pimpuiflance
où je me voy d'avoir dequoy la recourir.

SCAP1N,
Eft.ce là tout l Vous voilà bien embaralré tous

deux pour urie bagatelle, C'eli bienIà dequoy fe
tant ailarmer, N'as tu point de honte. toy, de de-
meurer COUrt à fi peu de chofe t Q!!e diable, te
voilà grand & gros csmme Pere & Mere, & tu ne
Içaurois trouver dans ta reûe , forger dans ton
efprit quelque rufe galante, quelque honneûe
petit ftratageme , pour ajuûer vos affaires ? Fy.
Pefte foit du Butor, Je voudrois bien que l'on
m'euû donné autrefois nos Vieillards à duper; je
les aurois ioiiez tous deux par deflous la jambe; &
ie n'eûois pas pins grand que cela, que je me figna-
lois déj~ pat eent tours d'adreffe joli ••

Sl~



Lr.s FOURItI'.!l.1ES

SILVESTI" ••
J'avouë que le Ciel ne m'a pas donné tes talens ,

& que je u'ay pas l'efprir comme toy, Je mc:
b rou iller avec la [ufl ice,

OeTA V Il.
Voicy mon aimable Hiacinre,

S C E NEIll.
HIACINTE, OCTAVE, SCf\.PIN,

SIL V EST R E.

II 1" C r N TE.

AH, Oél:ave. eû il vIay ce que Silveflre vient de
dire à Neriue ? Q.ue voûre Pere cft de retour , &

qu'il veut vous marier? .
OCTAVE.

ouy . belle Hiacinte , & ces nouvelles m'ont
donné une atteinte cruelle. Mais que voy - je!
,"OU5 pleute~! Pourquoy ces larmes? Me foup-
fonnez-vous. dires-moj", ole quelque infidelirê,
& n'eftes-vous pas aûurée de l'amour que fay pour
vous?

H [A Ct N T I!.
Ouy , 0tl:ave. je fuis fûre 'lue vous rn'aimez j

malS le ne le fuis pas que vous m'aimiez rou-
jours.

OCTAVE.
Eh peut-on TOUS aimer, qu'on ne vous aime tou-

te Ia vie I
HIACINl'T.

I'ay ouy dire, Otl:ave, que voûre Sexe aime
mcins long lemps que le nofh e , & que les ardeurs
'lue les Hommes font voir, font des feux qui s'é-
teignent auffi facilement qu'ils naiflent.

OCTAVE.
Ab! ma chère Hiacinte , mon eœur n'dt dOlIC

pas fait comme eeJuy des aUIIC$ Hcmmes , & je
kn$



D ~ S CAP r N. r~
fens bien pour moy que je vous aimeray jufqu'au
tombeau.

HIACIN1:E.

Je veux croire que vous rentez ce que vous di.
tes, & je ne doute point que vos paroles ne [oient
finceres , mais je crains un pouvoir, qui comba-
rra dans rôrre cœur les tend res Ientirnens que
vous pouvez avoir pour mor Vous dépendez d'un
Pere, qui veut vous marier il une aun e Perfonne ;
& je fuis Iûre que je mourray, 11 ce malheur m'II'-
rive.

OCT A V E.

Non, belle Hiacinte , il n'y a point de Pere
qui puitre me contraindre à vous manquer de
toy, & je me refoudray à 'luiner mon l'aïjl, &
le jour mefine , s'il cft befoin , pluton qu'à vous
quurer. T'oy déja pris fans l'avoir veuë , une aver-
fion ctT,oyablc pOLIrcelle que l'on me deftine , &
[ans eûre cruel, je fouhaiterois que la Mer l'écar-
uO: d'ley pour jamais, Ne pleurez donc point, je
vous prie, mon aimable Hiacinte, car vos larmes
IDe rnénr , & je ne ICI puis voir fans me [entir peI~
cet le coeu r ,

HIAOINTE.

puis que vous le voulez, je VeUOltbien e([uy<r mes
pleurs, & i'attendray d'un oeil confiant ce qu'il
plaira au Ciel de réfoudre de moj,

OCT AVE,

Le Ciel nous fera favorable,
HIACINTE.

11 ne fl:auroit m'ethe contraire. fi vons m>cfte,
fidellc.

OCTAVE.

Je le (cray aflurérnenr.
Hr" C t N'lE,Je feray donc heureule,

A., Sc~



LES FOURlIERlltS

SCAPIN.

Elle n'dt pas tant fotre , ma foy, & je la trouve
alf~z paflable. .

OCTAVE.

Voicy un homme qui pourroit bien, s'il le vou-
loit , nous efire dans tous nos befoins, d'uu recours
mermeilleux,

SCAPIN.

T'ay fait de grands fermens de ne me mefler plus
du Monde; mais li vous m'en pnez bicn fort rous
deux, peut-eûre ....

OC TAVE.

Ah s'il ne tient qu'~ te prier bien fort, pour ob-
tenir ton aide, je te conjure de tout mon cœur de:
prendre la condaire de nôtre Barque.

SCAPIN.
Et vous, ne me dires vous rien!

HIA CIN T E.
Je vnusconjure, à fon exemple, partout ce qui

vous eû le plus cher au Monde. de vouloir [erfir
nôtre amour.

SCAPIN.

11 faut le Jailfer vaincre, & avoir de l'humanité.
Allez. je veux m'employer pour vous-

OC TA VI!:.
Croyqlle .• , •

Sc API N.
Chut. Allez vous-en vous, & fbyez en repos,

1'.t vous. pr~parez vous à Ioûtenir arec fermeté l'a-
bord de votre Pere.

OCTAVE,

Je t'avoue que cet abord me fait trembler par
avance, & j'ay une timidité naturelle que je ne Ipu-
rois vaincre.

SCAPIN.
Il faut pourtant paroifire fer-ne au premier choc.

trie ECutquc fuuôtrc foiblefle il ne prenne le pié
de:



BliS CA" r N; r ~
de vous mener comme un Enfant, Là. tâchez de
VOliS comporer pnr étude. Un peu de hatdieffe , &
fongez à répondre rêfoluruent fur tOUI ce qu'il
pourra vous dire.

a CT AV R.
Je feray du mieux que je pourray.

SCAPrN.
Cà. eïlayons un peu pour vous accoûrurner. Re-

pétons un peu vôtre rôle. & voyons fi vous ferez
bien. AlI"ns La ll!ine refoluë , la teûe haute. les
regards aflurez.

Comme cela?
OCTAVE.

Sc API N-

Encore un peu davantage.

OC TA V E.
Ainfi !

Sc A'" N.

Bon. Imaginez yous que ic fuis vôtre Pere qui
arrive. & répondez-moy fermement comme fi
c'eûoir à luy mefine, Comment, Pendard. Vau-
rien. infJrne. Fils indigne d'un Pere comme
moy • otes tu bien paroiûre devant me. yeux
apré! tu bons déporrémens , apré. fe lâche tour
que tu rn'aG [oüé pendant mon abtence j Eft-cc-I~
le fruit de mes foins. Maraut , efl-ce- là le fruit
de mes Coins? le rerpcé! qui m'eû deu? le rerpea
que tu me conferves; Allons donc. Tu as l'info-
lence , Fripon. de t'enpger lans le confeuremene
de: ton Pere; de contracter un Mariage clandeftin ?
Réfon-moy. Coquin, repons moy. Voyon. un
peu tes belles raitons. Oh que diable, vous de-
nleurez iarerdir.

Oc TA V," •

.~C'~nque je m'imagine que c'~ mon Pere que
J, emeus,



S CAP J N.

Eh cuy. C'eû par cerre raifon qu'il ne faut pas
eûre comme un Innocent.

, OCTAVlL

Je m'en vay prendre plus de réfolution , & je
répondray fermement.

S cAP J N.

Affurément?

Aflurémenr.
OCTAVE..

SILV~STR1!..

Voilà vôtre Pere qui vient.
. OCTAYIL

o Ciel! je fuis perdu. II s'enfuit.
S CAP 1 N.

Hola, Octave .demeurez. Oétave. Le voilà en.
fu)'. Quelle pauvre efpece d'Homme! Ne Iaiflons
pas d'attendre le Vieillard.

SILVESTR. ...

~e luy diray-je l
S CAl' J N.

Laifiè moy dire, moy. & ne fais que me furvre.

SC E NE IV.
ARGANTE, SCAPIN.

SI L VESTR E.

AR·GANTE.

A·T.on jamaisoüy parler d'une afiion pareille à.
celle là l

S cAP 1 N.

Il a déja apris J'affaire, & elle luy tient fi fort CD
lette, que tout feul il en parle haut. .

IL R. 0 It. N T E.

Voilà ane témérité bien grande ~
S CAP 1 N.

Ic:outons-le un pc,,"



~:r. S CAP 1 N. l'
ARGANT~. .

Je voudrois bien fçavoir ce qu'ils me pouuont
dire ftlr cc beau Mariage.

Sc API N.

Nous y avons fonsé•
AR GAN T '!.

'l'acheront ils de me nier la chofe e
SCAPiN.

Non> nous n'y pen(ons pas.
A Il GAN T E.

0:.1 s'ils entreprendront de l'excu!êr ~
SCAPiN.

Ce Iny là fc ponrra faire.
ItRGANTE.

l'retendront - ils m'amurer par des CODteSCil
l'air?

l'eut C{tIC,
A Il G A. NT E.

Tous Ieurs difcours feront inutiles.
S,AVI".

Nous allons voir.
A RG A N T2:·

115ne m'eu donneront point à garder.
SCAPIN •

. Ne jurons de rien.
AIlGANTB..

,Je fçauray mettre mon pendard de Fils en lieu de
[,ueté.

SCAPIN.

Nous y pourvoirons.
AR G Ir. N T E.

'Er pour le coquin de Sil.clhe. [e le rJiieray de
coups.

SILVESTRE.

J'ellois bien étonné s'il m'oubliait.

Ar..·
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AI\GANT1t.

Ah 1ah. vous voilà donc. fège Gouverneur de
Famille. beau Düeél:eur de jeunes Gens.

Sc A 1'" t N.

Monfieur je fuis ravy de vous voir de retour.
AR GAN TE.

llonjour, Scapin, vous avez fuivy mes ordres
vraymenr d'une belle maniere. & mon Fils s'cil:
componé fort iagcment pendant mon abtence,

SCAPIN.

Vous vous porrez bien. a ce qllC: je voy!
ARGAN'TE..

Alfcz bien. vi. Sy/tltfl,.. ru ne dis mot. Coquin.
tu ne dis mot.

SCA Pl N.

Vôtre voyage a-r-il eûé bon!
ARGANTE..

Mon Dieu, fort bon. Laide-moy un peu querel- .
Ier cu repos.

SCAPIN,

Vous voulezquerclltr 1
A",OANTE.

ouy • je "eux quereller.
SCAPI)(.

Et qui, Monfieur 1
ARGAt'CT&.

Ce Maraut-là.
SCA PIN.

ponrquoy 1
A .. OAMTI!..

Tu n'as pas ouï parler de ce qui s'efi palfé dans
mon abfcace !

SC" PIN.

J'~ybien ouï parler de quelque petite cliofe,
ARGANT2..

Comment quelque petite chole l Une amon de
cette nature !

S.C A..



• ESC API N.
SCAPIN,

vous aree quelque raifon.
AR.GANT~.

Une hardiefîe pareille à celle-Ià I
SCAPIN.

ceu en vray.
AR.GANTI..

Un Fils qui femarië fans le confentement de r01\
l'cre?

S "'A PIN.

Ouy ) il 'Ya quelque chofe à dire à eela. Mai, [e
ferois d avis quo vous ne fiffiez point de bruit,

AROANT',

Je ne fuis pas de cet avis) moy) & je veux f~ir.
du bruit tout mon foù, Quoy) tu ne rrouves
pas que i'aye tous les liljeu du monde d'cftre
en cclere 1

S cA PI.,

Si fait) j'y liT d'abord .(té mOl.' Ion que j'al
fceu la chofe , & je me fuis intcrdfé pOUl VelUS,luf-
qu'à querellerveûre Fib, Demandc;r;·IIIY un FCII
quelles belles rcpriu'andu je luy ay fait~s, ~ com-
me je l'ay chapirré filr le peu de rcfl'cél: qu'il gar-
doit à un Pere) dont ildevoit baifrr I~s pas l On
ne pcut pas luy mieux parl ..r , quand ce feroit vou.
nltfil1e. Mais~uoy) je me fUlsrcnèll à la r31[on,
&: j'ay confidere que. dans .le fond. il n'a pa5taut
de tort qu'on pourreu croire.

ARGAN1· ...

Q.!!eme viens tu conter 1 Il n'a T'astant de tort
de s'aller marier de but en blanc avec une j ncon-
nue r

Sc ApI N,

Q.!!e voulez vous, il Ya cfié pouffé par (a deûi-
née.

hRGANTP..

Ah. ah • voiey une raifon la plus belle du mon-de,
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de, On n'a plus qu'à commettre tous les. cr'm~s
imap.inab1es, tromper, voler . aITdTinrr , & dire
pc:;ur cxcufe , qu'ou y a eflé pouffé pal fa deûi-
nee.

SCArl ••

Mon Dieu. vous prenez mes paroles trop en "hi-
Iofoph-, Je veux dire qu'il ~'dt [louvé fatalcmene
engagé dans cerre affaire.

A " ~ .a N' T~.

Et pourquoy s'y epl"geoit il !
SCAPlN.

Voulez- vous qu'il fcir auffi ~j!,e "Ive vous! Les
jeunes Gens fonr ieunes , & n'ont pas toute la
prudence qu'il leu fcudroit pour J10rrien taire
que de "ironn,ble; témoin nC'fire Leandre. qui
malgré tour es mes leçons, malgré ronres mes re-
mcnûrances , f~ allé (aire de fon coré pis encore
que voflrc Fils. Te voudrois bien lçavoir fi Vf)US-

meln-e n'8vrz pss "fié ieune , & n'avez pas dans
To!!re temps fair des fredaines comme Je, aurrcs,
J'ay ouv dire, mo)', que vous avez d'!é autrefois
un Compagnon parmy les Femmes, que vous fai-
fiez de vollTe drôle avec le. plus galantes de ce
temps là; &- que vous n'en aprochiez point, que
vous 11~ pOH1falliez'i bout.

AR, GAN T &.

Cela cft vray. J'en demeure d'accord; mai. je
m'en Ii,is toûjowrs tenu à la galanierie , & je n'oy
point eflé jufqu'a faire ce qu'il a rait,

Sc At' J N.

Que vouliez-vous qu'il fit\ ! Il yoit une jeu-
ne Perfonne qui luy veut du bien; (cor il tient
eels de \'0115, d'cfire aimé de routes les Femme. )
11 la trouve charmante, Il luy rend des vilit.~;
Juy conte des douceurs, Ioûpire galamment , foi t
le l'~ffiol'né. EJJe fe rend à (.1 pourfuiie. Il rou1fe
fa fortune. Le voilà furpris avec elle psr {es Pa-

'CilS 1
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rens, qui la force a la main le contraignent de
I'êpouler.

St J.. V a.s Till. ..

L'habile Fourbe que voilà!
Sc A P J M'.

Ruiliez'vous voulu qu'il fe fût laiffé tuer r u vaut
mieux encore eûre marié, qu'tftre mort.

AaClANTE •

. On ne m'li p35 dit que l'aff~ire fe foit aiDU
I?aûée ,

ScAPIN.

De~andez-1uy pIutoft. Il ne vous dira pu le
contraire.

Ail GA NTlt.

C'eft par force q.'il a eûê marié ~
SlLVEITlll..

Ouy , Monficur.
ScAPJ)f.

Voudrois je vous mentir!
A R GA NT E.

,11 devoit donc aller toae auffi·toft: prottll:er de
"Iolenco chez un Notaire.

SCAPIN.

C'eft ce qu'il n'a pas voulu faire.
ARGANT!..

cela m'aurolt.donné l'lUI de facilité à rompre cc
Mari;ge.

Sc A PI N,

:Rompre ce Mariage 1
A Il GAN Tt.

Ouy." Sc. p, N.

Vou~ ne le romprez point!
ARGANT'E..

Je ne le rompray poitH!
SCAPIN.

Non.
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A R.G AN T ~.

Q!!oy, je n'Iuray pa. pour moy le. droiél:s de
Pere, & la raifen de la rlolence qU'on à faite à
mon lils ~

SC" PIN,

C'e11: une chofe dont iloc demeurera pas d'ac-
cord. .

Ail,"" NTK.

11n'en demeurera pas d'accord!

SCAPIX.

Non.
A ... G & NT E.

Mon Fils!
SCAPIN.

Vôtre :Fils, Voalez- vous qu'il co. foire qu'il ait
efté capable de craiate , & que ce [oit par force
qu'on luy ait fait faire les char es 1 Il n'a garde d'al-
ler avoiier cela, Ce ferait fe faire tort, & re mon-
trer indigne d'un Pere comme vous.

A Il G" NT a.
le me moque de cela.

,SCAPIN,

Il faut pour fan honneur , & pour Je vôtre, qu'il
dife dans le Monde, que c'cft de:bon gré qu'il l'a
époufée.

AR 0 AN TE.

Et je veux moy. pour mon honneur
lien, qu'il dife le contraire.

Sc API".
Non, je fuis feur qll'il ne Je fera pas.

ARGANTt.
Je l'y forceray bien.

Sc API N.
Il ne le fcra pas, vous dy- je,

AR"ANTK
Ille fera, ou jdede:l·heriteray.

& pour le:
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5 CAp 1 tf.

Vousl
ARvANTI..

Moy.
Sc Â PIN'.

11011.
ARGAN1"E..

Comment. bon 1
Sc API W.

VOUS ne le des-heri~re2: point.
ARGANTr..

Je ne le des heriteray point?

Non.

Non 1

Non.

SCAPIN.

A R04t1T.,

Hoy. Voicy qui en plaHant. Je ne des.heriteray
pu mon Fils.

SCAPIIf.
Non. vous dy-je.

AkGANrr..
Qui m'en emperchera r

Sc API ...
vcus-mefrse.

A"'GANTr..
Moy 1

S CA PI >1.

Ouy. Vous n'aurez. pas ce cœur-là.

Je1'auray.
AaOANT&.

SCAPIN.
Vous \,OIlS moquez.

A .. GANT&.
Je le me moque point.
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SCAPIN'

La tendrefle Paternelle fera fsn office.
A"'04NT!.-.

Elle ne fera rien.
S C Jo. PIN.

Ouy. cuy,
A.GAN ....

Je YOUS dy quc cela fera,
Sc A P' N.

13agatcllcs.
ARGANTIt.

Il ne f~ut point dire bagatelles,
Sc API "'.

Mon Dieu. je vous conaois , vous cnes bon na-
turellement.

.A .. GA NT".

Te ne fuis I?oint bon. & ie fuis méchant quand
;cl'cux. Fimtfons ce difcours qui m'échaufe la bi-
le. Va-t-en, ,Pcndard, va-t-en me chercher mon
Fripoo. tandis que j'iray rejoindre le Seiineur Gc-
ronee , pour luy conter ma diïgraee.

SCA ri N.

Monficur. fi je vous puis dire utile CD quelque
ehofe , vous n'avez qa'â me commander.

AllGANTlI.
Tevous remercie. Ah pourquoy faut-il qu'il foit

Fil. unique! Et que n'ay-je à cene heure la Fille
que le Ciel m'a allée, pour la faire mon Her.Î-
tJete!

SC EN E V.
SCAPIN, SILViST~lt.

St LV ~. T" 11.

J'AvouE que tu el un grand Homme, & voi-
là l'alfaire en bon train ; mais I'argent d'au-

tIC part nous prefle , pOlit noûre Cublübnce, &
DOliS
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nous ."ons de toas cafte%.des Cen5 qui aboyene
':lprés nous.

Sc A P r N.
LaiCfez:moy faire. la machine dl trouvée, Je

cherche feulement dans ma te!l:e un Homme qui
nous {oit affidé. pour jeüi. un Performage dont
j '2y befoin, Arten, Tientoy un peu. Enf.nee ton
bonne! en méchant G1l'ÇOII. Campe-roy CUt Ull
piê. Mets la main au collé Fais les yeux furibonds.
:Marche un l'cu en Roy de Theatre. Voilà qui dl:
bien, Slly-moy. J'ay des fecrets pour dé"ui[er ton
,iCage ~ ta l'oix.

Sr L" 1: STR E.
Je te conjure au moins, de ne m'aller point

broiiîller avec la luûice.
SCAPIN.

Va '. va: nous partagerons les périls en Freres,
& trois ans de Galere de:plus, eu de: moins , fi
font pas poUr arreûer un noble Cœur.

Fin iu 'Premier .{{I,.

11 ACT E
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ACTE II.
SCEN E PRE M IERE.

GER 0 N TE, A R GAN T E.

GE ROll TE.

Uy, fans doute, par Je temps qu'il
fait, nous aurons icy nos c.ens aujour-
d'huy; & un Matclot qui vient de Ta-
rente, m'a alluré qu'il avoir veu mon
Homme qui efloit prés de s'embar-

quer Mais l'arrivée de ma Fille trouvera les ehofes
mal dilpofêes à ce que nous nous propofions; &
ce que vous venez de m'aprendre de voûre Fils,
remp ~trangement les metures que nous avions
prifes enfemble.

A Il GAN T 2,
Ne VOliS mettez pas en peine; je vous répens

de renverfer tout cet obftacle , Ile j'y vay travailler
decepas,

GERt) Il TE.
M~ foy. seigm;ur Ar!1;ante, voulez rous que je

vous dire; l'éducation des Enfans tfr une chofe à
quoy ilfaut s'attacher fortement,

AI\GANT&.
Sans doste. A quel propos cela ?

GERONTE.

A propo', de ce. que les mauvais déportemens
des jeunes Gens Viennent le plus fouvent de la
mauvaile éducation que leurs Peres leur donnent.

ARGAN TE.
Cela arrive par fois. Mais que voelez vous dire

parlà?
GE 11.0 NT E.

Ce que je veux dire par là l
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A Il CT" N T E.

G li: Il 0 K TE.
QJ.Ie Ci vous aviez. en brav~ Pere,' ,bien morige~é

voûre Fils. il ne vous auroit pa, Joue le tour qu Il
vous a fair,

A R CTA N TE.
Fort-bien. De force donc que vous avez biea

mieux morigéné le voûre ,
G i:RON TE.

Sans doute, & je Ierois bien fâché qu'il m'cu(l;
lien fair approchant de cela.

ARG AN T~.

i:t fi ce Fns que vous avez en brave Pere fi bien
morigené , avoit fait pis encore que le micn;
Eh,

Comment,
GERON TE.

Ail G" N T I!:.
Comment.

GERaNTE.
Qu'eft-ce que cela veut Rire 1

ARGANT~.

Cela vcut dire. Seigneur Gerenre , qu'il Ile
faut pas eftre fi prompt à c?ndamner la conJlIi~e
des autres; & que ceux qlll veulent gloler. dOI-
vent bien regarder chez eux, s il !l'y a rien qui
cloche.

GE Il 0 NT E.
Je n'encens point cette Enigme.

A M. CT AN TE.
On vous l'expliquera.

GERON TE.
Eft·ce que vous auriez ouï dire

demon Fils?
AIlGANTE.

Cela Ce peut faire.
G E.1l 0 KT E.

Il quoy encore l

quelque chofe



AR GAN TE.
voaré Scapin , dans mon dépit. ne m'a dit la

chofe qu'en gr!'s; &. vous pourrez de luy, ou de
-quelqu'aurre , eûre inf\ruit du détail. Pour moy,
je vais viOc confulter un Avocat. &. avlfcr 0<5
biais que (3y 11l'rendre. [ulqu'au revoir.

S C E NErI.
LEANDRE, GERaNTE.

G ~ RON Til.

Que·pourroit.ce dire que cette affaire c'Yl Tis
encore que le l~cn! lo~r moy. je ne voy ~'as

ce que I'on peut faire de pIS; &. je trouve que te
marier fans le confenremenr de (on Fere, eû une
atl:ion qui paire tout cc qu'on peut s'imaginer . .Ah
yousvoilà.

LE A N DR IL tncoura1Jt À./uy,.u, l'rmbr.ffi'.
Ah! mon Pere. que jay de joye de vous TOit de:

retour!
G B 1\ 0 N T E 'tfujÀnt de l'rmbMffir.

• Doucement. Parlons un l'cu d'alfaire.
LE A NOR E·

.Sonnrez que je 't'OUS cmbraâe . &. que •• , •
G li. 1\ 0 N T E. le rtf.ufft.nr t'JClr.

Doucement. vous dy-je.
LI!ANDRP.,

Q.l!oy. vous me refutee . mOI·! Pete. de vous
exprimer mon tranlporr par mes cmbrafii:ll1ens?

G i ROIe TE.
Ouy. noss arons quelque chofe à démefler en-

femble.
LEAIIDRE.

GER ONTE.
S(oez; vous, que je VOliS voye Cil [ace.

LEAN-

Et quoy t
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L.i:AND~E.
Comment l

G 1: RO N Té.
Rejl;ardez moy entre Jeux yeulC.

LaAN DI\11..
Hé bien l

G"I'.ON;Tr.
~·ea.ce donc qu'il s'cllpaflè iCi?

L EA ND !I.E.
Ce qui s'eû patré!

G F!l.ON TE.
Ouy, Qu'av~z vous fàit dans mon abfenee t

LI'. AND R Il.
~e voulez-vous , mon PeIe, que i'aye f.lit l

GERONT"
~e n'eû pas moy qui veux que YOUS :lyez fait.

m~ls qlll demande ce que c'eû que "OLIS :lYC~
faIt.

LE. AND 1\ E•
. Mer. je n'ay fait aucune chofe dont vous ayet..
heu de vous plaindre.

G .. 1\ONTE.
Aucllne chofe !

LE AND 1\ J!;.

)l'on.
G!.RONTft.

VOus elles bien refolu.
L6ANDR1:..

c'ca que je fuis feur de mon innocence.
GERON TE.

Scapin pourtant a oit de vos nouvelles,
L&ANDRE.

Scapia !
GE !lON T~.

Ah, ah, ce mot vous fait rougir,
LEAND"'.

Il VOliS a dit quelque chofe de moy?
J 3 Glh
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GE II. ON TE.
Ce lieu n'en p:. tout il fair propre à vuider cette

atiaire, & nous allons l'examiner ailleurs. Q!;t'on
fe rende au Logis J'y vais revenir tout à-l'h.\Ire •
.Ah, traif re, 5 il faut 'lue lU Ille des-honores, j.
te renonce pour mon Fils, &. tu peux bien pour
jamais te refoudre à fuir dema pr fence.

SCENE Ill.
OCTAVY., SCAPIN,

LE. AND R J:.

LEA ND Il E.
MI! trahir ne cette maniera: Un Coquin, qui

doit par cent rairons eûre le premier à cacher
les chofes que je luy confie, efl le premier à ICi
aller decouvrir à mon Pere. Ah! je jbre le:C;;:iel.
que CC". erahifcn ne demeurera pas impunie.

o CTAV E.

Mon cher Scapin. que ne dois je point à tes
foins! Q!.le tu cs un Homme admirable! Et quCl
le Ciel rn'eû favorable, de t'envoyer-a mon fe·
cours I

L Il li ND RIl.
Ah, ah, vous voila. Je luis r~vy Je vous rreu-

ver, Monueur le Coquin.
SCAPIN.

MonÎlrur, vôtre Serviteur. C'ef] trop d'hea-
neur que vous me faites.

LI!.AN DII.. mm"lant l'if"
À14~m

VelllS faites le méchanc Plairant. Ah 1 je VOliS

p:eutlray.... •
S CliP 1 N , fi metranl ".~'~''''"<'

'.1onficm.
o C_T h.
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OCT A V r r. ",.,t4n,en", dttu;., p.ur
tmptJêI", L.and" de l«frApper.

Ah , Leandre.
LkAND1'.·.

Non, O':hve, ne me rerene z, point, je vous
prie.

Eh, Monficur-
OCTAVE,/.r"enant.

De grace.
LE AND RI'. ''''''dnt J,apptr S'«pin.

Laiflez-moy con renter mon reûenrimenr-
• OCTAVF.

Au nom de l'amitié, Leandre , ne le mal-tIaitte~
point.

SCAPIN.
J.1onfieur • que vous 01 je fait?

LIA N D RI? 'II,"I",.t [.J'''Ner.
Ce que tu m'as fait . traiûre ?

OCT A v il. J, rtten~nt.
:Eh doucement.

LE AN"" s,
Non, Oétave , je veux qu'il me confefle lu,.-

mefme roue à l'heure la perfidie qu'il m'a faire,
Olly, coquin, je (say le trait 'lue tU m'as [oiie •
(li vient de me l'3rren<i,e; &. tu ne croyois pIS
j-eur.eâre que l'on Ille Mn révéler ce fecrer : mais
je veux en avoir h confdlion de ra propre bou-
che, ou je vay te l'all~[ cette épie au travers du
corps,

Sc Al' 1 N.
Ah! Mon(j~ur, auriez. vous bien ce cœur là i

Lt.AN URE.

Parle donc.
. SCAPIN.
Je. vous ay fai; quelque chofe , Mon[;eur!
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LEANDIl!!..
Ouy, Coquin; & ta confcience ne te dit que

trop cc que c'eû.
SCA l'IN.

Jq vous affure que je j'ignore,
L 1. A l< D Il E ù",,"nClint p'u,

, I~ fr~pplr.
Tu l'ignore, !

OCT" V E 1."tenAnt.
Leandre,

SCAPIN,
Hé bie n , Monfieur , puis que YOUS le l'OU'

lez , j~ vous confefle que j~y beu avec ... cs Amis
ce rem ~3rteau de Vin d'Efpagne dont on vous
nt prelcnt il y 2 quelques jours; & qne ,'dl
moy qui lis une fente au Tonneau , & répandis de
I'enu autoar , pour faire croira que le Vin s'eûoir
éch, ppé.

L EA N DJ!.E,
C'cfi toy • Pend~rd , qui "':5 beu mon Vin

cl'r!i'ngDe, & qui as cité caufe que )',y tant que-
rellé la Serran te. croyant que c'eâoit elle qui
m'aroit fait le tour?

SCAPIN.
Ouy , Monueur, je vous en demande pal-

don.
LE AND Il E.

Je (ilj. bien·aj(e d'apprendre cela; mais ce n'dl:
p~s I'affaii e dont il cfi queûion mainrenanr.

.. 1 SCAPIN.
Ce n'eû pas cela. Monficur 1

L fil N DR It.

N'on. c'efl une antre aff.ile qui me touche bien
plus, & je veux que ru Ille la dites,

Sc API".
Mon{jeur, je ne me Iouvicns p~s d'aroir fait au-

tre Cil~!f.
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LE AND 1\ 1 1.V'UI411Ifu.JP.r:
Tu ne veux pas parler?

Eà.
OCT A. V]!; 1. r.t."~",.

Tout doux.
Sc A P l'fi.

Ouy , MonGeur , il cft vray qu'i! y a 'UOIS
Iemaines que vous m'cnvoyafics porter le Ioir ,
une petite Montre à la jeune Egyptienne que
VOIlS aimez. Je revins au Logis mes habits tout
couverts de boaé . & le virage plein rie rang, &
vous dis que i'avois trouvé des Voleurs qui
m'avoienr bien battu, /.le rrraroient dérobé la
MOllt.rC. C'ci1:oil moy, Mon Heur , qui l'arcis [;:.
tenue.

J"ÉAN DRE. 1

COefttoy qui as retenu ma Montre l
Sc API N.

OU1 1 Monueur, afin de voir quelle- heure ilen,
LEAN DR)!.

Ah, ah. i 'aprca, icy de [olies ChO~C5. êc ,i'ay ua
Serviteur fort fidelle vrayœent. Mais ce Il eU pas
encore cela que je demande.

SCAPin.

Ce n'cft pas cela?
LEA".P.E.

Non, ïufame , c'eû tutIe choG:encorc 'lue je -
veux que tu me confeâes.

S,API ...l
Pcfte ~

L Jo N ~II. ••
latle viftc', j"ay haûe.

Sc A p r ,..
Monueur, voul. tout cc que j'ay fait.

")5
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LI!. AND R ~ lIDu/nntf'''pp'' Scapin.
Voilà tout 1

Ocr A VI!., fi mettsn: .110' Il'vant.
Eh.

SCAPIN.
Hé bien ouy- Monfieur, vous vou, Ieuvenez

de ce Loup-garou il y a fix mois qui vous donna
ranr de coups de bafton la nuit, & vous penfa faire
rompre le cou dans une Cave ail vou, rcrsbâtes en
fliyaRt,

LE'" N D 1\ E.
Hé bien l

S CA l' r N·
C'enoit moj , Monfieur , qui fairois. le Loup.

garou.
LEAND1\E.

C'efroit toy, traiûre , qui faifois le Loup-ga-
IrQU 1

SCA l' 1 N.

ouy , Monûeur , feulement pour vous foire
peur, & vous oûer I'envie de nous faire couru
toutes les nuits comme vous aviez de coûtu-
me.,.

LEANDRE.
Je fçnuray me fouvenir en temps & lieux de tout

ce qtle je viens d'aprendre. Mais je veux venir au
fait, & que ru me confdfes ce que tu as dir à mon
l'çre.

SCAPIN.

A voflre Pere?
LE AND R E.

OU)' ,l'ripon, è'I mon Pere.
SCAPIN.

Je nt l'31 p:lS feulement vell dep ls fon 11:',

~f!lIr.
, L E A N ;0 1\ lE.
'fllllt l'~s p:lSveu 1



DES C··A i' ·1 1ft
SCAPIN.

Non, Monfieur.

Alfurément ?
LE A N Il ft. E.

SCAPIN.
A(fur~ment. C'eft une chofe que jevay vous fai-

re dire par luy-melme.
L E.A ND R E.

C'cfi de fa bouche que je le riens pourtant.
SCAPIN.

A-Iec voflre perrniûion , il n'a pas dit la ve-ritê,

S C E N E 1V.
CARLE, SCAPIN, LEANDP..E.

OCT A V E.

CA~LH.MOnlieur , je vous apporte une nouvelle qui efi:
facheufe pour voftre amour.

L EA N DR Ii:.
Comment?

CARL!!.
Vos E~yptiens font [ur le poina de vous enlever

Zerbinette, & clIe-mefme, les larmes aux yeux.
m'a chargé de venir promptement vous dire, que fi
dans deux heures vous ne fon~ez. à leur porter l'ar-
gent qu'ils VOUi ont demande pour elle, vous l'al.
lez perdre pour jamais.

LJ!,ANDRl!:.
Dans deux heures 1

CARL E.
Dans deux heur~s,

LEAN DR z.
Ah. mon pauvIc Scapin, j'emploIe ton r~

'~uts.
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S CAP 1 N ,4"'",' dtlJM't lu) .!lte

Ult arr Jiu.
Ah, mon pauvre Scapin. Je fuis mon pauvre

Scapin à cette heure qu'on a befoin de moy.
LI. AND Il E.

Va. je te pardonne tout ce que tu viens de me
dire, & pis encore, fi tu me l'as fait.

Sc ... PIN
Non, 110n. ne me pardonnez rien. l'afl'er.·moy

voftre épée au travers du corps. Je feray ravy .pc
vous me tuîez,

LI! AN ORE.
Non. Te te conjure l'lutait de me donner la vie,

en [crvane mon .ainour.
SCAPIN.

1'0411., point , NUS ferez mieux- de , me
tu~i"I'

LE AND 1!.E.
- Til m'es trop précieux; & je te prie de l'OU loir
employer pour moy cc IIcnic admirable. qui vi;qt
~ bout de tOLUe chofe.

StA l' 1 N.

Non,luer. moy,vousdy,je.
L Jo: AND RI.

Ah • de grace, ne fooge plus à tout cola.
& penCe·à_Ille donaer le Iecours que je te deman-"e.

OCT A T e ,
Scapin, ilfjlut.f~ire quelque chofe l'OUI Iuy.

SCAPIN.

Le moyen, aprés une avanie de la [oIte~
f L Il,)lD R E.

Te te conjure d'oublier mon cmpo. temenr , &
de: me prefter ton adseûe,

OCT A 'f' E.

c)dns mes pIie~s auxfieaaes,



DES ·C ... '1 1 N.._
S CAP 1 N.

J'ay cette inCulte-là fur cœur,
OCTAV_r..

Il faut quitter ton reffenrimenr,
LSANDIlC..

Voudrois tu m'ahandonner , Scapin, dans Ia
cruelle extrémité où Ccvoit mon amou 1

S CAp 1 .N.

Me venir faire à l'improviftc:. un affront comme
celuy-là :

Ll''' ND 11. ...
Tay tort, je le confeffe.

S CAP 1 N'.
Me traitrer oleCO<]Uil', de Fripon, de PClld:u:.d.

oI'infame!
LEANDJt.F...

J'en ay tous les regrets du monde.
S CAP 1 N•

.He vouloir pa!!'r fon épé: ~11
corps t

rraTers .lu

L '!. A W 1:1 a e,
Je t'en demande pardon de tout mon cœsr , s'il

ne tient qu à me jet ter à tes genoux , tu m'y rols ,
Scapin. pOUt te conjurer encore une fois de ne me
point abandonner.

OCT A V l'.

Ah, ma foy, Scapin, il fe faut rendre à ccl,a.
SCA'IN..

Leve:t-volls. Une autre fois ne foyez. point il
prompt.

Lit A ND Il''.

Me promets-rll de travailler peur moy.
SCAPIN ..

OiOl "1Congera.
L!. A s n a e,

Mais tu r~ais que 1. temps prclre.
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Ne vous mettez pas en peine. Combien dl-ce

qu'il vous faut?
SCAPIN.

Cinq cens Ecus
L ~ A :N D 1\ E..

:Et à vous?
C) C T AVE.

Deux cens Filloles.
Sc A P r bl.

Je veux tirer cet argent. de vos ~~res. Pour ce
qui el1:du vofbre , la machine cft déja toute trou-
yée: Et quant au voflre , bien qu'avare au der-
nier degré, ilY faudra moins de façon encore; cffr
VOIlS [çave" que pour l'etprir , il n'en a pas graces à
Dieu grande ~rovifion, & je.Ie Iivre pour une efpe-
ce d'Homme a qui l'on fera toujours croire tout ce
que 1'011 voudra. Cela ne vous offencè point, il
ne tombe entre luy & vous aucun foupçon de rcf-
femblance; & vous fçavez a!fez J'opinion de tout
le monde, qui veut qu'Il ne Ioit voftre l'cre que
pour la forme.

LEAN DR E.

Tout· beau, Scapin,
StAP1N.

lion, bon; on fait bien ièrupule de cela,
VOU5 moquez-vous? Mais j'aperçois venir le Pe-
re d'Oétcve. Commençons par luy , puis qu'il
fe prefenre. Allez vous en rous deux. Et vous,
avetti!rez voûte Silveftrc de VCUil ville joiier fon
Il' le.

SCE~



:f'B SCAPIN>

S C E N E V.
A' R. GAN TE. S CAP l N.

S CAP 1 N,

LE voilà qui rumine.
A!\ GAN T lt.

Avoir fi peu de conduite & de conÎtderation!
S'aller ierter dans un engagement comme celuy-Ia !
Ah, ah. [eunefle Impertinente,

SCAPIN.

Monfieur, vôtre fervireur,
J\IlG/. N TIt.

Bon jour, Scapin.
Sc Il PIN.

VOliS revez à l'affaire de vôtre Fils.
ARGANTI!..

.re t'avcuê que cela me donne un furieux cha-
gun.1

5 CA Jt 1 N. ,

Monfieur, la vie eft meflée de tra""r(ts 11eft ben
'de s'y tenir fans ceûe preparé , & far ouï dire il y
a long.temps ..une parole d'un Ancien. que j'ay tau.
jours retenue,

Sc A:r 1 N.

~e pour peu qu'un Pere de Famille ait efté ab.
Cent de chez luy, il doit promener fon efprie fur
tous les fâcheux accidens qne fon retour peut ren-
contrer; Cefigurer fa Mailon brulée • fan argent dé-
robé. [.1 Femme morte, fon Fils eftropié , là Fjlle
ftlb.or,née,~ & ce qu'il trouve qu'il ne luy cft p~!nt
arnve , IlInputer à bonne fortune. Pour moy. J ay
pratiq~étoujo.urs certe.le~on ~~os ma petite p~:;.
Idro~llIe; &. Je ne fUI. JamaIs revenu au LogIS,
':lue le .ne me {Qi, tenu pleft ii 1:1colcre de m.~ -,

MaL!!-



40'> L~s FII)URlI~IU!.S
l\(aifires, aux reprimandes , aux injures, aux coups
de pied au cul, aux baûonnades , aux érrivieres ; &.
ce qui a manqué 11m'arriver, j'ea ay rendu gue: li-
mon bon- deûin,

Âl\.GÂNT1!..

Voilà qui dl: bien; mais ce Mariage im-
pertinent qui trouble celuy que nous voulons
faire. eft une chofe que je ne puis touffnr , Ct.
je viens de ccniulter. des A-foCats pour le faire
catlër..

SCAPIN,

Ma foy. Monfieur , fi vous m'en croyez, votaS
tâcherez par quelqu'autre voye, d'accommoder
I'affaire. Veus fçavez ce que c'eû <tue les Procés cp
ce Pau cy, & vous 111Iez.TOUS entoncer dans d.é-
rranges épines,

ARGANTt,'

Tu BI raifon , je le voy bien, Mais quelle autre
1'oyel

s CA l'IN.

Je penfe que j'cn ay trouvé une. La cempaf-
non que -m'a donnée tanrofl roûre chagrin.
m'a obligé à chercher dans ma teRe quelque,-
moyen pour VgUS tirer d'inquietude : car je ne
ff'lIIroil voir d'honneûes l'cres chagrincz. par leurs
;Enfilns, que cela ne m'émeave , & de tout temps
je mc fuis fenry pOUI voftre Perfenae une inclina-
tic;!o parriculiere,

AkGANTS

Je te fuis obligé,
Sc API N,

]'ay donc cAé trouver le Frere de (cite Fille
qui a eûé époufée. C'cft un de ce, Braves de.
profefflon , de ces Gens qui font rOU5 coups d'é-
pée; qui ne parlent que .h~chIlJer, & ne font non
plus de conlcience de tuer un Homme, quc d'a-
,al r-un.verre de_Vin, Je l'ay mis fUHcMaria,

&c.
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ge 1 luy ay fait voit quelle facilité ojfroit la raifon
de la VIolence, pour le faire cafrer; VOl prero-
1I3tlves du nom de Pere , & l'appuy quevoas don.
neroit auprés de Ia Juûice 8{ ,ôtre droit. & vôtre
argent, & vos Amis !:nfin je l'aJ tant tourné de
rous.les coflez , qu'il a prefré l'oreille aur pro po-
fitions que je luy 3J faites d'ajuûer l'affaire: pour
quelque fomme; & il donnera fon confenternen t
a rompre le Maria~e: pourveu que vous lu,ydoa,
niez: de l'argene,

A R GA".,.".
Etqu'a-t-il deraandéë

Sc A"l~.
oh d'abord. des choies plrde1fus les Mai·

fons.

Et quoy l
A Il GAN TE.

SCAPIN .•

Des chefès extravagantes.

Mais encore l
A .. GA)Il 'Ta.

Sc API N'.

11 ne parlo.r pas moins que de cinq ou fix C~Wi
Piftoles.

Alla .. NT 1..

Cinq ou fix cens fievres quartaiues qui le pui1fent
ferrer. Semoque t il des Gens l

Sc APt ....

C'efl: ce que je luy ay dit. J'a rejettê bie.
loin de pareil.es propoû-ions , & je luy ay bien
fair entendre que vous n'efliez point une dupe.
pour vous demander des cinq ou fix cens Pillo.
les, Enfin aprés plufieurs difcours , voicy où ,'ell
reduit le re!>tlr,lI de notlre conference. Nous voi •

. là au temps. m'a-r-il dit. que je deis partir
POLIr!'Arrné!. Je fuis aprês à m'équiper; & le
be foin que jay de quelque argent , Doc fair co~.

fent;.t
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fentlr malgré-moy à ce qu'on me propofe. Il me
faut lin cheval de fervice , & je n'en Icaurois avoir
un, qui fait tant foir peu railonnable , 'à moins de
Ioixanre Pifloles.

AR. GAN T 1.

Hé bien, pour foixante Pill:oles. je les donne.
Sc Al'I N.

Il faudra le Harnois, & les piflolets; & cela ira
bien à vingt Pill:oles encore.

A 1\6 AN T IL.

Vingt Pilloles, & foixanre , ce ferait quatre
vingts.

Sc API M.

Tufiement.
A n c A JI( TIt.

C'ell beaucoup.s mais foir , je confens à cela.
SCAPIN.

11 luy faut auffi un Cheval l'our monter fan
Valet, qui couûera bien trente Piftole s,

AR GAN '1' E.

Comment dia ntre l Q!!'il Ie promene; il n'aura
rien du tout.

SCAPIN.

Monfieur.
ARCANT'i..

Non c'ell: un Impe.rtinent
SCAPIN.

Voulez-vous que {on Valet aille à pié ?
ARGANTIt.

G.!:!'il aille comme il luy l'laira, & le MaUlte
auffi.

SCAPIN.

Mon Dieu, Monfieur , ne vous arrell:czpoint à
peu de chofe. N'allez point plaider, je vous prie,
& donnez tout pour vous Iauver des mains de la
Julliee.

An,· ,



lDE S CAP 1 N.
AR GAN TE.

Hé bien foir , je me refous à dORner encore ces
trente Piaules.

Sc A P J 1(.

Il me faut encore, a-r-il dit, un Mulet pout
porter ••.•

AR. C A N' TE.

oh qu'il oill.e au Diable avec fon Mulet; ~'cn cft.
trop, & nous rrons devint les Juges.

SCAPIN~

De grace, Monfieur ••••
ARGANT.!..

Non, je n'en fèray rien.
SÇAPl"N.

Monfieur, un petit Mulet.
AR.GANTE..

Je ne luy donnerois pas feulement un Afne.

Confiderez ••••
ARGAKTIt.

Non, j'aime mieux plaider
SCAPIN.1

F.h, Monfieur, dequoy parlez- vous là, & li quoy
vous refolvez-vous I [etrez les yeux fur les détours
de la juûice. Voyez combien d'appels & de degrez
de ruri(diél:ion ; combien de Procedures emba-
ra fi'aJ1t es ; combien d'Animaux raviûans , par les
griffes defquels il vous faudra pafler , sergens ,
Pr;Jcureurs, Avocats, Greffiers .Subûiturs , Ra!,"
pOItmrs, Juges, & leurs Clercs. Il n'y a pas un
de IOUS ces Gens là, qui pour la moindre chofe ,
ne foit capable de donner un fouillet au meilleur
droir du monde. Un Sergent baillera de faux Ex-
ploits, furquoy vous ferez condamne fans que
vous le fpchiez. Voflre Procureur s'entendra avec
volhe Partie. & vous vendra à beaux deniers
cOmpt3lls. Yoûre Avocat gagné de mefme , ne fe

trou~

Sc API N.
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trouvera point lors qu'on plaidera vcûre Caufe
eu dira des rairons qui ne feront que battre la
campagne. & n'irol'lt point ou fait. Le Greffier
délivrera p~r contumace des Sentences & ArreA:
contre VOU5. Le Clerc du Raporteur fouHraira des
Pieces . ou le Raporreur mefme ne dira pos ce qu'il
:1 vell. Et quand par les plus grandçs precautions
du monde vous aurez. paré tout cela , vous ferez
ébahy que vos Juges auranr dlé foJlicit~z con-
tre vous ou p:ir des Gens devors , ou par des Fem-
mes qu'ils aimeront. Eh, Monfieur, fi vous Je pou-
vez, Jiuvez-volls de cet Enfer-là. C'efr eftre damné
<le, ce Monde, que d'avoir;' plaider; & 1.. feule
penfée d'un procés ferait capable de me faire fuïr
ju[qu'QUX Indes.

A 1\ G" N T~.

A combien eû-ce qu'il fait monter le Muletl
Sc: ApI N.

Moniicur, pour le Mulet. pour fon Che,a!.
& celuy de fon Homme. pour Je 1I.mois & les
l'ifto!ets , & pOIU payer quelque petite chote qll'il
doit à Ion Hofielfc:. il demande en tcut deux cens
l'moles,

ARGA)jTIl.

Deux cens Plfiolcs !
S C4 PI Ir.

Ouy.
A 1\ c A NT )!; ft promena"' en reler«,

le IInt li .. Tbeetr«.
Allons. allons, nous l'I~idcrollS,

Sc 4 , 1".
Faites rell.exion •. , •

A)lG A.)iT a.

S. 4 ? 1 K,

Ne VQUS allez poin t [errer " ,.

Je plaideray,
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A R _AN T E.

Je veux plaider.
S.APIN.

Mais pour plaider. il vous faudra de l'argent. 'U
vous en faudra pour l'Exploit; il vous eu faudra
pour le Controle Il vous en faudra pour 1>. Procu-
ration. pour la rrdentation • Confèils , produ-
étions, IX Journées du Procureur. II vous en fau-
dra peur les coafulratioru &: Plaidoyeries des Avo-
cats; pour le droic de retirer le Sac, & pour Ies
Grolles d'Ecritures Il vous en faudra pour le Rap-
port des Snbfticucs; pour les Epices de Con.lu-
fion; pOlU l'Enr~giftrement du Greffier, façca
d'Apointernent . Sentences & Arreû , Controles.
Signatures. & Expr.ditiolls de leurs Clercs' fans
parler de tous les Préfens qu'il vous faudra faire,
.Donnez cet ergenr-Ia à cet Homme·,,.. rous y.ill
hors d'affaire.

A ~"A NT".

Comment , deux cens piftote! i
Sc A. 1 M'.

ouy, vous y ga\tnerez, r 'ay fait un petit calcul
en moy mefese d~ 10U'les frait6 de la Juftice: &:
j'ay trouvé qu'eu donnant deux cens Piftoles à vô-
tre Homme. vous en aurez de reâe pour le moins
cent cioq:.lanre. fans compter les Coins. les pas,
& les ehagri ns que YOUS épargnerez ~3Ud il n'y
auroinà effuyer que les foniles que dilent devant
tout le monde de rnéchans plaifalls Ù'Avocats. j'ai-
mercis mieux donner trois ecus l'iiolcs, que de
plaider,

ARGANTI..

Jememocquede cela. & je déie les Avocats
de rien dire de mey,

SCAPIN.

VOliS ferel. ce flll'il vous phira; mais fi j'elt~.
que de veus , je fuirais les l'roC':S.

AR.-
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ARGANTE.

Je ne donneray point deux cens Piûo les,
Sc A 'P J N.

Voicy l'Homme dont ils slagit.

S C E N E VI;

SILVESTRE. ARGANTE,

SCAPIN.

SIL V Il S T Il. Il. degNi[' en Spttd4ffin
SCa pin. fais-moy connoifrre un peu cet Argan te

qui cft Pere d'Octave.
SCAPIN.

PilurqUOy, Monlieur 1
, SILVESTRE.

Tcviens d'aprendre qu'il veut me mettre enPro-
cés . & faire rompre par juûice le Mariage de ma
sœur.

Sc API N.

Je ne fçay pas s'il a cette penfée , mais il ne veut
point confenrir aux deux cens Piûoles que VQUS
voulez, & il dit que c'eû trop.

SILVESTRE.

Pat la mort, Par la teûe , Par la ventre, 'je le
trouve, je le veux échiner, d,\(Jay- je e(l:re roüé tout
vif. uf.rgallte, p.ur ,,'eJl" p.int v<u, Je tient en

tremblant c".Vtrt de S'lOpin.
SCAPIN.

Monfieur , ce Pcre d'Odave a du cœur, & peut-
eftre ne vous craindra-r- il point.

SIL v r.. S T RB..

Luy 1 Luy? Par le rang, par la tefle , s'il ell:oit
là, je luydonnerois tout à l'heure de l'épée dans
le ventre. Q.\!i eû cet Homme la 1

SChPIN.

Cc n'cil: pas luy , Monfieur , ce n'cil: pas luy.
SIL.
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SIL V EST' 1\. E.

N'cft ce point quelqu'un de lès Amis 1
SC'PIN, 1

Non, Monfieur , au contraire, c'eû fon Ennemy
capital.

SIL V Il S T RE.

Son enncrny capital?
Sc A l' 1 N.

OU)'.
SIL V EST Il. E,

Ah, parbleu, j'en fuis ravy. Vous eûes Enn<:~
my, Monfieur, de ce faquin d'Argante; Eh 1

SCAPIN.
Ouy, ouy • je vous en répens.

SIL V EST R r;; lu] prend rudemen,
III main,

Touchez-Ià , Touchez Je vous donne ma paro-!e, & vous jure filr mon honneur, par l'crée ~uc:
le porre , par tous les fermens que je fçaurois faIle •
qu'avant la fin du jour je vous déferay de ce Ma-
raut fieffé, de ce faquin d'Arganre, R.eporez.vous
fur moy.

Sc ApI N.
Monfieur • les violences en ce Paîs-cy ne fone

gueres foufferres
SIL V EST 1\ E.

Je me moque de tout. & je n'ay rien à per.
dre.

·SCAPIN.

Il fe tiendra rut fes gardes 3{furc'ment; & ila des
Parens , des Amis, Ile des Dorneûiques , dont il [c
fera un recours conrre vôtre re(f:'ntimcnt.

SIL V E 1 T 1\ E.

. Ce!!: cc que jc deman.le , mor~l~u. c'dl cc que
Je demande. Il mit l'/pie d !. mam , é- pouffi d,
tUtu les enfle%.-., eemm« J',l y aVolt {Jlufieurs Ptrfonntl
.eu."t I"J. Ah reûe t Ah ventre t Q.!!.e ne Je

trou-
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rrouveray-je à cette heure avec tout fon fecours}
~e ne paroi a-il à mes yeux au milieu de trente
Pcrfbnnes ! Q.!!e ne les vois je fondre fur moy les
armesit la main 1 Comment. Marauts , vous avez
la hardiefle de vous attaquer à mo,. 1 Allons. mor-
bleu. tuë , point de quartier. Donnons, Ferme,
Pouffons. Bon piê , bon œil. Ah Coqui ns, ah Ca-
naille. vous en voulez par là; je vous en feray
taller vôtre foû, Soûtenez • Maraurs foûtenez. Al·
Ions. A cette botte, A cette aurre. A celle cy, A
celle-là. Comment, vous reculez 1 l'ié·feIlne.
morbleu. pié-ferme.

Sc API N.

J.h, eh, eh, Monfieul. nous n'en fommes pas.
SIL V EST No E.

Voila qui vous apprendra à vous ofer joiier à I"noy.
SCAPIN

'Hé bien. vous voyez combien de Perfennes tuées
pour deux cens ri fioles , Oh fus. je vous Iouhalte
une bonne fortune,

'A 11. GAN T E "lit tre",~/all'.
Scapin.

1'iailHII
Sc, Pl ....

ARGÂNT'!..

Je me re({,us à donner les deux cens Pilloles.
SCAPIN.

J'CR fuis uvy. pour l'amour de vous.
J\AGANTl..

Allons le trouver. je les ay fur moy.
SCAPIN.

Vous n'nez qu'à me les donner. II ne faut fi S
pour vôtre honneur. que vous paroiffiez.-Ià • aprés
avoir pafle icy pour autre que ce que VOliS e!les;
& de l'lus, je craindrois qu'en vous faifaut con-
noiûre, il n'allait s'avifer de vous demander da-
vantage.
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• ARGANTF..
Ouy; mais j'aurois eûé bien aife de voir comme

je donne mon argent.
Sc APt N.

Eft· ce que vous rous défiez de moy 1
AR GANTE.

Non pas, mais ....
SCAPrN,

Parbleu, Monfieur , je fuis un Fourbe , Oll je
fuis honneûe Homme; c'eû l'un des deux. lift.
ce que je voudroi~ vous tromper. & que dans tout
cecy j'ay d'autre inrerefl que le voûre , & celuy de
mon Maiflre , a qui vous voulez vous allier! ~i je
vous fuis lu (pefr. je ne me rnefle plus de rien, &
vous n'avez qu'à chercher dés cette heure q4i ac-
commodera vos affaires.

AII.G AN T E.
Tien donc.

SCAPtN.

Non, Monfieur , ne meconfiezpoinrvôilreax.
gent. 1e r. ray bien aile que vous vous ftrvicrz de:
quelqu'autre,

AllOANT ...
Mon dieu , tien.

SCA l'IN.
N'crn. vous dy-je , ne vous fiez point à moy. Q.!!e

fçair-on , fi je ne: veux point vou. attraper veine
argent 1

Ali. GAN T E.

Tien te dy je. ne me fdlS point contefler davan-
tage. Mais longe à bien l'rendre tes futetez avec
Illy.

SCAPIN.
Lamez·moy faire, il n'a pas affaire 11un Sot.

ARGANTE.
Je vayt 'attendre c!lez.moy.

C
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SCAPIN.
Te ne manqueray pas d'y aller. Et un. Je n'ay

qu'à chercher l'autre. Ah, ma foy, le voicy. Il
Iemble que le Ciel, l'un aprés l'autre, les améne
dans mes filets. ,

S C E N E VII.
GERONTE, SCAPIN.

SCA PIN.oCiel'! ô dirgrace imprëveuë t ô rnlferable Pe-
re! l'auvreGeronte, que feras-tu?

GE!I..QN TE.
Que dit- il là de moy, avec ce l'i!àr;e affligé!

SCAP'~. •
N'y a-c il Perfonne qui puHre me dire où cft le

Seigneur ceronte t
GER ON TE.

~'y a- r-il , Scapin?
SCAPIN.

Où pourray je le rencontrer, pour luy dire cette
Infortune 1

GEl\Q W TE.
~eft-ce que c'eû donc!

SCAPIN.
In vain je ceurs de tOUS coûez-pour le pou v oit

trouver.
GERONTE.

Mevoicy.
SCAPIN.

Il faut qu'il foir caché en quelque endroit qu'on
ne puHfe point deviner.

GERON TE.
Hola. es-tu aveugle, que tu ne me vois pas!

SCAPIN.
Ah, Monlieur ,. il n'y a pas moyen de vous rcn-

eontrer,
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G ER ON T E.
11Ya une heure que je Cuisdevant toy.

que c'eû donc qu'il ya 1

SCAPI"N,

Q!!'efr Ge

Monfieur ....

G Il 1\ ON TE.

SCA PIN.
ManGeur, voûre Fils ....

G Il li. ONT E,
Hé bien mon Fils ....

SCAl'rN.

Ell tombé dans une difgrace la plus étran<>edR
Mœnde. e

-GERaNTE.
:Et quelle!

SCAPIN,
Te l'oy trouvé tantoft , tout trifle , de je ne fçay

quoy que vous luy avez dir, où vous m'avez mê-
lé affez mal à propos; & cherchant à divertir cette
trilleffe, nous nous fommes allez promener fur le
Port. Là, entr'uueres pluûeurs chore., nous avons
arreûé nos yeux fur une Galere Turque affez bien
équipée, Un jeune TIITCde bonne l11i~e, nous a
invitez d'y entrer, & nous a prefente la main.
Nous y avons paffé, il nous a fait mille eivilitez.
nous a donné la Collation, où nous avons mangé
des Fruits les pl liS excellens qui Cepuiffenr voir, &
beu du Vin qlle nous avons trouvé Je meilleur du
Monde.

GE R ON T E.

~'y a-t-Ilde fi affligeant à tout cela!
SCAPJN,

Attendez, Menficur , nous y voicy. l'endant
que IIOUS mangions, il a fait mettre la Galere en
Mer, &: fe voyant éloigné du Port, il m'a fait met-
tre dans un Efquif', & m'envoye vous dire. que

c , li



~l L~s FOURBERI.l'$

fi vous ne luy envoyez par moy tout - à l'heure
cinq cens Ecus, ilva vous emmener vofrre Fm en
Alger.

GERON T E.
Comment, diantre, cinq cens Ecus-

SCAPIN.

ouy , MonÎlcut; .& de plus. il ne m'a donné
pour cela que deux heures.

GERaNT',
Ah le pendard de Turc. rn'aflaffiner de la fa'

50n!
SCAPIN,

C"eft 11 vous, MonGeur. d'avifèr prompreme~t
aux moyens de fauver des fers un FJ!s que vous al'
'mczavec tant de rendrefle,

G Il RON TE.
~e diable alloit-il faire dans cette Galere l

SCAPIN.

Il ne ïongeclr pas à ce qui el! arrivé.
G FRON TF.

Va·t en. Scapin, va r-en viû e dire à ce Turc •
• que: je vais euvoyer.la J ufbce aprés luy.

SCAPIN.
La Jufiice en pleine Mer! Vous moquez vous

• des Gens!
G Il RON TE.

Cl!!ediable alloir il faire dans cerre Galere ]
SCAPIN.

Une méchante dcfiinée conduit quelquefois leS
P~donnes, .

G ER ON T E.
Il faut, S.capin, il faut que tu faffes icy l'aaion

d'un Serviteur fidelle:.
Sc A' 1N:

Q!!oy •Monficur ~
GERON TE,

Qlle tu ailles dire à ce 'l'lite, qu'il m~ renvoyc
111011

•
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mon Fits. & que ru te met~ à ra place. jurqu'à ce
que j'aye amaUe la romme qU'il demandé.

S 0 A 1" l N.

Eh. Mon!ieuI. rongez vous à ce que vous ditc5~
& vous figurez vous que ce Turc ait fi peu de (ens •
que d'aller recevoir un milerablecomlncl1loy. àl"
place de voflre Fils?

GER ON T!,
Que diable allait il-faire dans cette GlIere)

S ~ A P 1 N.

t! ne devinait pa$ cc malheur, Songez. Mon-
lieur. qu'il ne m'a donné que deux: heures.

GERON T E.
Tu dis qu'il demande ....

SCAPIN.
Cinq cens E"Cus.

GE nON TE.
Cinq cens Ecus! N'a-t-il point de conrdence ~

Sc A" [N.
Vraymen~QU1 • de la confcience à un Turc.

G ER ON T J?,.

Sçait· ilbien cc que, 'cll que cinq cens Ecus?
SCAPIN.

Ouy , Monûeur, il Ifait que c'eft mil cinq cens
livres.

G t II. ONT E.

Croiril , le traicre , que mil cinq censlivres[e
trouvent dans le pas d'un Cheval I

S CAP 1 r-I.

Ce (>nt des Gens qui n'entendent point de
raifon,

G !. II. ON T E.

Mais que diahle allait· il faire à cette Ga.
lere l

SCAPIN,

IIen vray; mais quey : on ne prévoyait pas les
!:lwles. D: grace , l.1on!icur. dêpechcz,

C ~ •
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GERON TE.

Tien. voilà le cler de mon Armoire.
Sc API N.

:Son.
GE ROM TE.

Tnl'ouvriras.
SCAPIN.

Fort bien.
GERONTE.

Tu trouveras une grone clef du ccûé.gauche ,
qui eû celle de mon Grenier.

Sc API N.

Ouy.
G L'" ON T E.

Tu iras prendre toutes les Hardes qui (ont dans
cerre grand~ Mane, & tu les vendras aux Fr!pitu.
pour aller .racheter mon Fils.

S CAP r N·, ', .. luy renJant la clef
Eh • Monfieur , rêvez-vous? Je n'aurois pas 1

cent francs <le tout ce que you' dites; & de plus ,
vous r~avc'l.le pcC!de temps q14'on m'a donné.

G ER ON TE.
M~is que diable alloit-il faire à cette Gale-

re?
SCAPIN.

oh que de paroles perdues 1 LaiJ'fez là cette Ga-
lere. & fengez que le temps pretTe, & que vous
courez ritque de perdre vo!he Fils. Helas l mon
pauvre Maiû re , peu! dire que je ne 'le venay de
1113vit, & qu'à l'heule que je parle on t'emmène
E!cla'een Alger, Mais le Ciel me fera témoin que
j'ay fait pour toy tout ce que j'ay pu; & que fi ru
manques à eûre sacheté , il n'en faut accufer que le
peu d'amitié d'un Pere.

GER 0 N T E.
Alten. Scapin. je m'en vay querir cette Iom-

11\1;,
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SCAPI~.

Dépefchez donc vifte • Monfieur. je tremble que
l'heure ne [on ne.

GR R 0 NT E.
N'eft-ce pas quatre cens Ecus que tu dis!

SCAPIN.

Non. cinq cens Ecus.
GERON TE.

Cinq cens Ecus 1
SCAPIN.

Ouy.
GEReNTIl..

Q.!!c diable alloir- il faire à cette Galere!
Sc. API N.

Vous avez raifon , mais haftez-vous.
G f. nON TE.

N'y avoir-il peint d'autre promenade? _
Sc API ri.

Cela eû vray. Mais faites promptement,
GERONTE.

Ah maudite Galere!
SCAPTtl.

Cette Galere luy tient au cœur.
GER. 0 N T E.

Tien, Scapin, je ne ~e fouvenois pas que je
viens jufiemrnr de recevoir cette femme en or.
& je ne croyois pas qu'elle dût m'eflre ii-tolt ravie ,
IIlrtyprer,,'t.1. b"ur[e. qu'il nel~;ffi pourtan, l'Asal-
l,y; ($- dAns [e, rMllfpOrfl il fait aller [e" br,., de coft~
c- d'nutr» , & SC4f'in le [ten pour Al/oir /4 b"",fo.
Tien. Va t'en racheter mon fils,

Sc A l' 1 N.
Ouy, Monfieur.

GéRONTF ••
Mûs dis à ce Turc quc c'eû un Scelerat.

Sc AI' 1 N.
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GaR ON T 2.
U}lInfame.

SCA PI N.

<?uy.
. GER. 0 N:r B.

Un homme fans foy. un Voleur.
SCAPIN •

. Laiffez moy faire.
GER 0 N TE.

~il me tire cinq cens Ecus contre toute fort.e de
droit.

Sc API N.

GER 0 NT E,

Que je ne les luy donne Py ~ la mort. Dy à la
vie,

Ouy.

SCAFIN.

Fort bien;
GE 1\ ON T~.

Et que fi jamais je l'attrape. je fs:auray me vanger
de luy-

SCAPIN.

Ouy.
G t R 0 N TE remet la bourfe dAnJ (.J.

pot:he, & rm V4.

Va. \'3 viûe requerir mon Fils.
S CAP 1 N ":JA,,t apr.s '"J.

Hola. Monficur-
G LRON TE.

Q..\!oy?
SC A""P J N.

Olt d~donc cet argent?
G.RONTb

Ne le l'ay' je pas donné ?
Sc A r 1 l'I.

Non vrayrnent , VOLIS l'avez
!;loche,

remis dans vothe
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GER 0 NT E.

An, c'eû la douleur qui me rrouble l'efprir,
Sc" PIN.

j e le voy bien.
GR RON TE.

QlIe diable alloir Il faire dans cette Galere ? Ah
maudire Galere! I'raitre de Turc à rous les Dia-
bleli!

SCAPIN.
Il ne peut digerer les cinq cens Ecus que je luy

arrache; mais il n'cft pas quitte envers moy, & je'
veux qu'il me paye en une autre monnoye , l'tm-
poûure qu'il m'a faite auprês de fon Fils.

SC EN E
-1

VII J.
OCTAVE:, LEANDRE ..

S CAP 1 N.

OCTAvtl_.

HE' bien. Scapin. as-tu \ciilTy !;l0ur moy dans
ton cntrepdfe? .

L E A H D IR ,&.

As tu fair quelque chofe pour tirer mon amour
de la peine 0ù il cft l

SCAPIN.
Voilà deux cens Piûoles que j'ay tirées de vôtre

Pere.
OCTAVE,'

Ah quit tu me donnes de joye !
\ SCAPIN,

Pour vous, je n'ay pû faire rien,
L E AND l\ E veut J'''' "H,.,

JI faut donc que j'aille mourir; & je n'uy que·
faire de vivre. fi Zerbinetre m'eû oûée,

SC ... PIN,
Yola, hola , toue doucement. Comme diantre

voes ~!1e:1.ville.
c)
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LE AND Il E fi W'krne.

Q!!e veux-tu que je devienne 1
5 Cft,. P 1 K.

Allez, j'ay voftre affaire icy.
LE AND R E reeimt,

Ah tu me redennes la vie
SCAPIN.

Mais à condition que vous me permettrez i
moy, une petite vangeance contre voftre Pere.
p.our le tour qu'il m'a fait.

L S.A N DR E'
Tout ce que tu voudras.

SCAPIN.

VOUSIlle le l'r.mettez devant Témoin,
. LEAN DRIt.

Ouy.
SC AP' N.

Tenez,j voilà cinq cens icus.
L JI. A N DR E.

Allons· en promptement acheter
d.re.

ACTE.



ACT E III.
SC E N É PRE MIE R E.
ZERBINETTE,HIACINTE.

S CAP 1N, SIL V EST RE.
S J L VESTR E.

Uy, vos Aman; 'ont arreûé enrr'eux
que 'l'OUS fuffiez. enternbte , & nous
oous acquittons de J'ordre qu'ils nous
ont tlonne,

HrAcrNTE,
Un tel ordre n'a rien qui ne rne foie fort agrea"

ble. Je reçois avec joye une Compagne de la r"rte;
& il ne tiendra pas à moy, que l'amitié qui cil en-
tre les Perronnes que nous aimons 1 ne Cerépande'
encre nous deux,

ZE'RDINETTE,
J'accepte la propofirion , Ile ne Cuispoint Perfon-

ne à reculer, lors qu'on m'attaque d'amitié.
Sc. API N.

Et lors que e'eû d'amour qu'on 'l'OUS atra-
quel

Z E R il J N r T T B,
Pour l'amour , c'efl une autre ehofe l on y court'

un peu plus de rifque . & je n'y luis pas lihardie.
SCAPIN.

Tous l'elles, que je croy , contre mon Mail!:re
maintenant; & ce qu'il vient de faire pout vous.
doit vous donner du cœur pour répondre comme il
faut à fa p.ffion.

ZERBIN 1?TT1!,
Je ne m'y fie encore que de la bonne rorte; &

ce n'dt pas alIez pour m'a!fr.uer enrlerernent , que
ce qu'il vient de faire. J'ay l'humeur enioiiee..
&' làns celIC je ris, mais tour en liant 1 je !UIS'

C ~ l.i:neu.·
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{eTlturc fur de eerrains chapitres; & ton Maillee
s'abul er a', s'il croit qu'il luy fuffife de m'avoir a-
chetée pour me voir toute à luy Il doit luy en
cou!ler autre chofe que de l'argent; & pour rêpon-
dre à fou amour de la maniere qu'il Iouhnite , il me
faut un don de ra foy qui (oit affaito nné de certaines
cerérnonies qu'on trouve neceffaires.

SCAPIN

C'd! là auffi tomme il I-enrend. Il ne prérend à
vous qu'en tout bien & en tour honneur: .& je
n'au rois pas eûé Homme à me mefler de cette affai-
re-, s'il avoir une aut re penlée.

Z E 1\ B r NET TB.
c'cft ce que je veux croire, puis que vous me le

dites; mais du coûê du Pere , j'y prévoy des c:mpc-
fchemens.

Sc APl N.

Nous trouverons .moycn d' accom moder 1e.5-
chotes.

H t A CI N T E,
La reffemblance de no. deû ins , doit contribuer

encore à faire n.iflre noûre :;mitié; IX nous DOUS

voyons routes deux dans- les mefmcs allarmea ,
tOUICS deux expofées à la mefrne infortune;

ZaRBrNETTE.
Vous avez cet avantage. au moins. que vous;

ffavez dequi vous eûes née; & que I'apuy de vos
Pàrens 'lue vous pouvez faire connoiûre , (:ft ca-
psble d'ajuûer rour , peut affurer voûre bonheur.
&. faire donne» un contenternent au Mac'nge qu'o R

trouve fait. MllS pour may je ne rencontre aucun
fecours dans cc que je puis eflre . &. J'on me voit.
rians un état qui n'adoucira pas les volonrez d'un..
Fere qui ne regarde que le bien.

HIA Ct NT E.
Mais au!li avez vous cet avanrage , que l'on ne

t-ore peint par un autre l'arr y , celuy que vous a1--
lez. ...
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Z e R t N E.T T E.

Le changement du cœur d'un Amant, n'cfi pas-
ce qu'on peut le plus craindre, On fe prut naturel.
lemenr croire allez. de merite pour garder fa con-
quelle; & ce que je voy de plus redomablelan. ces
fortes d'afhircs, c'eû la puitlànce Patern~lIe. auprés
de qui tout le merite ne Iert de rien,

HrAcINT~.
Helas! pourquoy frur il que de jufies inclina_

rions fe trouvent t~averfées.! La. douce chofe que.
d'aimer , lots que 1 on ne VOlt poinr d'ubllacle à ces.
aimables chailnes dont deux cœurs fe liem enfem_
bic!

SCAPIN.

Vous vous rnoquez , la tranquillité en amour cff
un calme dera~reabJe, Un bonheur tout uny, nous
devient ennuyeux; il faur du haut & du bas dans-
la vie; & les difficultez. qui lé meflenr aux <hales.
réveillent les ardeurs. augmentent les plaifirs,

ZERDINETTI!..

Mon Dieu, Scapin, fay nous un peu ce recir ,
qu'on m'a dit qui cft fi plaifant, du ftr~t.géme dont
tu t'es avifé, pour tirer de l'arge~r de ron. Vieillard
avare, Tu (çals qu'on ne perd pornt fa peine, lors
qu'on me fair un conte ',& que je le paye afi'ez..bicn.
p.,Ja joye qu'on m'y VOlt prendre.

SC/1PIN.

Voila silveûre qui s'en acquitera auffi.bien que'
moy. J'ay dans la reûe certaine petite vangeance
dont je vay gbufier le plaiIir.

SIL V E.I T R E.

Pourquog, de gayete cie cœur, veux- tu..chercher
à t'attirer deulèchaRtes affairesi

S CAP 1 N.

Te me p13Î$ à reuter des enrreprifcs hazardeu ....
~fes.

C 7 li f'L.
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Je te l'~y déja dit, tu quitterois le deifein que tu
:15, fi ru m'en voulois croire.

SCAPIN.

Ouy , mais c'eû moy 'lue j'en croiraj,
St L. V EST R s.

A quo:!, diable te us-tu amufer !
SCAPIN.

Dcquoy diable te mers- tu en peine !
S tl .. V!.STR E.

c-en que je voy que fan. necefliré tu vas cou-
rit rifque de t'attirer une venuë de coups de b~•.
ton.

Sc API N.

Hé bien, c'eü aux dépens de mon dos. & non
pas du tien.

SILV1!.ITJl1!..

Ilen v!ay que tu es .mainte, de tes épaules. & tu
en di!poleras comme 11te plaira,

Sc A' 1 N.

Ces Iortes de périls ne m'ont j3rn~is urellé, & je
hais cee coeurs ruûllanimes , qui pour trop prevoir
les fuites des chofes , n-ofenr rien entreprendre,

Z"RBIN!.rrr..
Mous aurons befoin des tes foins

SCAPIN.

Allez. je vous iray bientofl rejoindre. Il ne fcra
pas clitqu'impunémenr on m'ait mis en état de me
trahir moy même. & de découvrir dei fecrers
qu'il eûoie bon qu'on ne f~eût pas.

S C E NEIl.

GERONTE. SCAl'INI

G&JlONTt.

F.P"bieR. Scapin, comment fa l'affaire demon
!fjlol

Sc A -.
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SCAPIN.

Voltre Fils, MonGeur, eû en lieu de fûreté;maic
YOItS courrez maintenant, vous, le péril le plus
grand du monde , & je voudrois pour beaucoup,
qlle vous fumez dans voûre Logis.

G ~ 1\.0 N T~.
Comment donc?

SCAPIN.

A l'heure que je parle, on vous cherche de tou-
tes parts pour rous ruer,

Moyl
G!. R 0 N T~.

Ouy.

Et qui!

Sc A l' 1 M,

GE.1l0NT E..

SCAPIN.

Le Frère de cette Perfonne qu'Oflave. époufle.
II croit que le deflein que veus avez de mettre vô-
tre Fille à la place que tient fa Sœur. cft cc qui
pouffe: le plus fun il faire rompre leur Mariage; &
dans cerre pentée il a refolu haurernene de déchar-
gcr fon defefpoir fur vous, & vous oûer 1. vre peut'
vanger [on honneur, Tous fes Amis, Gens d'épée
comme luy , vous cherchent de tous les coûez , ëc
demandent de vos nouvelles. l'ay VCIol mêmes de-
s;a& delà, des Soldats de fa Compagnie qu] inter-
rogent ceux qu'ils rrourenr , & occupent par pelo-
tons toutes les avenues de voûre Maifon. De forte
que vous ne !Sauriez aller chez vous; vous ne fçau-
riez faire un pas ny à droit, ny à gauche, que 'OIiS
ne tcmbiez dans leurs mains.

G~RQNT~.

~e feray-je , mon pauv[e Scapin ~
Sc A P J N.

J~ne (fay pas: MO.llfi~ur. & voicy uee étra.n~
a1faue. Je tremble l'DilI vous depuis ICiur~~~~
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julqu'à la tefie, & .. ,' Attendez. Il {e reto'mu ,
, & f,';t femblant 4'4//.r voir 1111 bout du Th.MT. s',l

n'y a rerfimn,.
G & R 0 NT" en trtmb/4nt,

Eh?
Sc A P J N en revenant;

Non, non, non, cc n'cft lien,
GRR.ON'l·U.

Ne !fautois tu trouver quelque moyen, pour me
ri rer de peine l

SCAPIU.

J'en imagine bien un; mais je courerois rifque
moy, de me faite aJJommer.

GE. R 0 N T 'E.

Eh, Scapin , montre-roy Serviteur zelé. Ne m'a-
bandonne pas, je le prie.

SCAPIN,
Je le veux bien. J'.ay une rendreffe pour vous,

CJui ... e [sauroit fouffrir que je vous laiflc [ans jè.
cours.

GEIlONTI!..

Tu enferas récompcnfé, je t'affure; & je te pro-
mers cet Habir-cy • quand je l'auray un peu ufé.

Sc API N,
Attendez. Voicy une affaire que je me fuis trou-

vée forr à propos pour vous fauver. Il faut que vous
vous mettiez dans ce Sac, & 'iue " .•

G E 1\ 0 N TE ,,,,40t 'I/,;r 'l"t/ql'un.
Ahl

SCAr'N,

Non. non, non, non, ce n'dl perfonne. Il fautr
dislie, que vous vous mernez là dedans, & CJue
VOliS gatdiezde remuer en aucune façon, Je vou,
ehargeray fur mon dos, comme un paquet de quel..
que chote , & je vous porreray ainfi au travers dé
vos Ennemi" [ufque s dans voûre Maifon , où
quand nous r~[ons une fois, nous pOUUOIlS nous

Il ;~
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barricader, & envoyee querir main forte contre la
violence,

G 1!. RO N T &.

L'invention ca bonne.
Sc API N.

La meilleure du Monde. Vous allez voir. Àp",...,
Tu me payeras l'Impoûure.

GE. RO N T s,
:Eh!

SCAPIN,

J~dis que vos Ennemis feront bien attrapez, Met-
tel-VOUS bien [ufqu'au tond, & fur tout prene~
garde de ne vous point montrer, & de ne branler
pas, quelque chofe 'lui puifl".: arriver,

GI!.RO~Tr..

L~ilf~-moy faire, Te fçauray me tenir.,,;
S CA Pl N.

Cat:hez'vnus, Voicy un padaffin qui vous cher-
che. En centr fai[.mt r..1I.k Q!!OV, je D'auray pas
l'aba.nta;>.c d~ tuer ce Gvronte & quelqu'un pat
chari-é ne n\.cl(ci -,len pas .'U .1 cli 1 .AGlront_~·
avec (t1 ur';" Draln..'''t Ne bra nlcz p35 Reprt"471~
Jon ton c.,.c'.( ...r. C" lé Ils Jé lé trouberay • fé ca.
chail ilau centre ~é Il rerr', .A Ge.on", avec fora
ton n uurel Ne vous montrez pas. Tout le /.ng4~'
GafiM eJI {upporé ée ctluy q,,',1 contrefait, &- le refl.
dd"y. oh "Hornme au Sac, Monfieur. ré té vaille
un Loiiis , & m'enfeigne où put eûre Geronre,

, Vou. cherchez le seigneur Geronte? Ouy mordy
jé lé ch-rche Et pout quelle affaire, Monfieur,
Pour quelle affaire? Ouy Té beux. cadédis. lé
f;Jjre mourir fous les coups de vsron. Oh. Mon-
fieur , les coups de baûon ne fe donnent point a
ces Gens comme luy , & ce n'cil pas uo Homme
à eûre rrait té de 1" forte, ~i. cé fat de Gerontc.
cé muaut. cé vétitrc 1Le Scwneur Geronte. Mon~
fleur. n'ca ny fat. ny marau;, ny belittc. & ",ou..

dcvnez,
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devriez. s'il vous plaiû , parler d'autre façon. Com-
ment. turne traitres à moy. avec cette hauteur? Je
defens , comme je dois. un Homme d'honneur
qu'on offence. Ell ce que tu es des Amis de ce Ge-
ronre l Ouy , Monfieur , j'en fuis. Ah, cadédis ,
tu es de Ies Amis, à la vonne bure. Il d.nn. pl".fl."" coups de bajt.n [ur le $"c, Tien, Boila ce que
je te vaille pour Iuy, Ah, ah • ah , Monfieur.
Ah. ah, ah, Monfieur , tout beau, Ah, douce-
ment, ah, ah , ah. Va, porte luy cela de ma
parr. Adiufias, Ah ! Diable foie le Galcon. Ah!
en {e pI4l/f.""nt & remu,,,,t 1. dos, "mm. ,'il ".oit
rece« les <o"/" de ~"jtun.

G P. 1.1. 0 N T E mettant la t.jt.
hors d .. Sac,

Ah, Scapin, je n'en puis plus,
Sc AI'l N.

Ah, Monfieur, je fuis tout moulu. & les êpau-
le, me font un mal épouvan table,

GERONTE..

Comment, c'eû fur les miennes qu'il afrap-pç..
ScAPIN,

Nenny, MonUeur, c'eûoit [ur mon dos , qu'il
frappoie.

G 2 R. 0 N T t!..

Q!!e veule tu dire? j'ay bien [coty les coups, &
les lens bien encore.

Sc Ir. PIN'.

Non, vous dis- je, ce n'~!l que le bout de baûon
qui a eûê [ufques fur vos épaules.

GFRONT't.

Tu de vois donc te retirer un peu plus loin, pour
lrl'eparger. ' ,.

5 CAr 1 N litY reme: ,. t,jt.«an, 1. S.c,
Prenez garde, En voicy un autre qui! la mine

Q'un Etranger, Cet endroit ejt de m,Fm. tel"} du Ga·
[''»J,
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foIn. /"ur le chang,mmt de lang.ge. & 1. j,u d, Th,,,.
rre. Party moy COUtil comme une Bafque , Ik
moy ne pauvre point troufair de tout le jour ftY
riable de Gitonre ? Cachez vous bien. Dites moy
un peu foui. Monftr l'Homme • s'il ve plaiû ,
foas !cavoir point ou l'dl {ly Gironre que moy
cherchair ! Non, Monfieur • je ne fçay point où cft
Gerante. Dires-moy le vous frenchemenre , moy
1y fouloir pas glande chofe à luy. L'eft feule.
mente pour Iy dannair un petite régale fur le
dos d'un douzaine de coups de baûonne , & de
trois ou tjttatre petites coups d'epêe au trafers de
[on poitrine. Je vous affure, Monfieur , que je ne
[ç:ty pas OIJ il cft. Ilme femble que jy foy remuair
quelque chofe dans Uy Sac Pardonnez may,
ManGeut. Ly cft aflurémenre <]_ueJquehillol,re i~-
tetans. Point du tout. Monlieur Moy 1aVOIr
enfie de tonner ain coup d'épée daos fty Sac. Ah,
Monfieur J g~rdeZ-V0115en bien. Mourre·le-moy
un peu fous", ce que c'eûre là. Tout beau, Mon.
fie!lc- ~elnent. tout beau. Vous n'avez que
faire de vouloir voir ce que je portc. Et mu}' je
le fouloir fait. moy. Yeus ne le 'ferret point.
Ahi que de badinemente. Ce foar hardes qui .......
parnennear, Montre·moy tous. te dy je. Je n'ca
f~ray rien Toy ne faire rien ? Non. Moy pailler
de fie ballonne deflus les épaules de toy. Je me
moque de cela. Ah toy faite le traie. Ahi, ahi ,
ahi; Ah. Moafieur , ah. ah. ah. ah. ]u{qu au
refoir , l'eûre la un perit leçon pour ly apprendre
à toy à prrlair infolentemente, Ah! Pefie [oit du
llatagouillcux. Ah!

GER ONT E [ortAnt [fi "JI' d .. $4'.
Ap! je fuis roüé,

SCAPIN

Ah! je fuis mort.

Gr.'
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GEIlONTr..

Pourquoy diantre faut il qu'ils frapent fur mon,
dosl

S CAP 1 N lu)' remetta.t la ttJle
dans le Se»,

Prenez garde, voicy une demy-douzaine de Sol-
dats tout enfernble. Il w,trefait pi,.!"", PuJo.,1tI
eu{tmble. Allons, tâchons à trouver ce Geronte ,
cherchons par tout N'épargnons point nos pas.
Courons toute la Ville. N'oublions aucun lieu.
Viiirons tour, Furerens de tOIiS les collez. Pat oit
irons nous? Tournons pal là. Non, pn icy. A
gauche. A' droit. Nellny ~ifait. Cachez-vous
bien. Ah, Camara es, voiey Ion V~let. Allons,
Coquin. il f:rnt que tu nous en(~igncs cü dl- ton
Mailhe. Eh, Meflieurs , ne me maltraitiez point,
Allons. dy-nous-où iJ ell i Parle. Hafte-toy. Lx-
pedions. Déprfche ville. Tof]. Eh. cffieurs.dou-
cement. Geron" mu doure'mnt 1.. trJle hers du Sac.
& _pert"" lA fi,J4rbtritdeSt.r,'na Si Ho ne r-ous fai,.
trouver ton lI"~~illrc tout à I'hr-ure , D('oU"I allons
faire pleuvoir fur toy une ondée de CI'UpS Je bâ-
ton. I'aime mieux fouifrir toute choie, que de
vous découvrir mon Maillte. Nous allons t'affom-
mer Faites tout ce qu'il vous plaira Tu as envie
d'eûre batru, Je ne rrahiray point mon Maiflre. Ah
tu en vrux taller 1 Voilà.... Oh! (.mm. i/ e.JI

prfJldefr4per, GerOllll [oTt' du $4C. &- ..s"pi",
s'lnf .. ir.

GER. 0 NT E.

Ah infame ! :h Irailhe ! ah fcelerat l C'cft ainli
que tu nJ'afTaClincs.

S,C E'-
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S<:;ENE III.

. Z ER B l NET TE, GER 0 N T E.

A Ze.RDJKE.TTI!.

H, ah, je veux prendre un pcu I'air,
GER 0 NT E.

Tu me le payeras, je te jure.
Z!.RnlNETT!..

Ah, ah, ah, ah; la plaifante hiûoire , & la bonne
. dupe que co Vieillard.

G ~ R 0" T~.
Il n'y a rien de plaifànt à cela, & vous n'avez

que faire d'en rire.
ZP.JRDINE.T'l'E.

Q!!oy? que voulez. vous dire, MonueuI ~
Gr. R. 0 fil T!o.

Je veux dire que vous ne devez pas vous moquer
. de moy,

ZERDINl!.TT'e.
De vous?

Ga R.O N T B.

Ouy.
ZERnIN8.TTE..

- Comment l qui fonge à le moquer de vous ~
Gf!.RONTB.

Pourquoy venez vous icy me rire au nez?
ZER\llN!.TTr..

Cela ne vous regarde point, & je ris toute feule
d'un conte qu'on vient de me f,ite . le plu" plaitant
qu'ou puiCfe entendre. Je ne f':lY l'as fi c'cll parce
que je luis iurereffée dans la choie; mais ie D'ay
rjamais trouvé rien Je fi drôle qu'un tour qui vient
.d'eûre ioüé par un FHq à fon Pere, pour en ar-
traper de l'argent.

GlllONTr .•

Ptir un Fils à fon I'cre.pour en attraper de l'argent~
21\&-
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Z Jt Il D l'N E. TT E.

Ouy. Pour peu que vous me preffiez. vous me
trouverez affez dilpofée à vous dire l'affaire. & j'ay
une dernaugeaifon naturelle à faire part des contes
que je!çay.

G .. Il 0 N 't ...

Je vous prie de me dire cette hiûoire.
ZRRJ11NETTE..

Je le veux bien. Te ne rifqueray pas grand chofe
à vous la dire 1 & c'eû une avanrure qui n'eft pas
pour eftre long temps [ecrette, La De!iinée a vou-
lu que je me rrouvaffe parmy une Bande de ces
Perfonnes, qu'on appelle i:~yptiens • & qui ro-
dant de Province en Province, fe meflenr de dire
la bonne fortune. & quelquefois de beaucoup
d'autres chofes En arrivant dans Cette Ville. un
jéune Homme me vit. & conceur pour moy de
l'amour, Dés ce moment il s'attache à mes pas.
& le voila d'abord. comme tous les jeunes Gen!.
qui eroyent qu'il n'y a qu'à parler, & qu'au moin-
dre mot qu'ils nous dirent. leurs affaires {ont
faites: mais il trouva une fierté qui luy fit un peu
corriger fes premieres penlées. Il fit connoiûre fa
paffion aux Gens qui. me renoient , & il les trou-
va difpofez. à me laifler à luy , moyennant quel-
que lomme. Mais le mal de l'affaire eûoir , que
mon Amant fe trouvoit dans l'état où l'on voit
tres (ouvent la plùpart des Fils de Famille , c'eft à
dire qu'il e!1:oit un peu denüé d'argent; & il a un
l'cre, qui. quovque riche. cft un avaricieux fief-
fé. Je plus vilain Homme du Monde, Attendez.
Ne me tçaurois je fouvenir de fon nom? Haye.
Aidez. moy un peu Ne pouvez.-vous me nommer
quelqu'un de cette ville qui fOlt connu pour eïlre
avare au dernier poiné!: ?

G B. R 0 N T a ,
Non.

z aa-
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Z E. Il n 1 N 1!. T T E.

Il Ya à fon nom du [on, , , , rente. Or ••• , 0-
ron:e, Non. Ge, •. , Geronte , ouy Geronte jufte-
ment! voila mon vilain, je l'ay rrouvé , c'eû ce la-
dre là que je dy. Pour venir à noûre COnte; nos
Gens ont voulu aujourd'huy partir de cerre Ville; Ile
mon Amant m'ail oit perdre faute d'argent. fi pour
en tirer de fon pere. il n'avoir trouvé du fecours
dans I'induûrie d'un Serviteur qu'Il a. l'our le nom
du Serviteur, je le f~ay à merveille. Il s'appelle
Scapin; c'eû un Homme incomparable, Ile ilmc-
rire routes les Ioüanges qu'on peut donner.

G"RONT".

Ah COC)'linque tu cs !

Z !. Il B r N .. T T E.

Voicy le ftrat3géme dont il s'cft: fervy pour
attraper fa dupe. Ah, ah s ah v ah. Te ne Içaurois
m'en fouvenir , que je ne rie de tout mon cœur.
Ah, ah, ah. 11cft allé trouver cc chien d'avare. Ah •
ah, ah; & luy a dit , qu'en fe promenant fur le Port.
avec fon Fils. hi, hi, ils avoient veu une Galere
Turque ou on les avo!, invit~z d'entrer: QIl'Ull
jeune Turc leur y avorr donne la Collation, Ali.
~e tandis qu'ils ruangeoient , on avoit mis la Ga-
lere en Met; & que le Turc l'avoir renvoyé luy feul
à terre dans un Efquif, avec ordre de dire au Pere
de fon Maiftre , qu'il emmenoir fon Fils en AIger.
s'il ne luy envoyoir tour-à-I'heure cinq cens Ecus,
Ah. ah. ah, Voilàmonladre. mon vilain. dans
de furieufcs angoitres; & la tendreflequ'il a pour
fon Fils. fair un combat étrange arec fon avarice.
Cinq cens Ecus qu'on luy demande. fone juftc-
mënt cinq cens coups de poignard qu'on luy don-
ne. Ah. ah, ah. Il ne r.eut fe refoudre à tirer cet-
te Comme de fes entrailles ; & la peine qu'il (ouf-
fre , luy fait trouver cent moyens ridicules pout
ravoir fon Fils, Ah, ab. ah. 1l veut envoyer la r?-

ûice
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:Ilice en Mer aprés la Galere du Turc. Ah, ah • ah •
II follicire {on Valet de s'aller offrir ~ tenir la place
de {on Fils, juCqu'à ce qu'il ait amaflé l'argent qu'tl
n'a pa! envie de donner. Ah, ah, ah, II abandonne.
pour faire les cinq cens Ecus, quatre ou cinq vieux
Habits, qui n'en valent pas trente, Ah , ah, ah, Le
Valet luy fait comprendre à tous coups J'imperti-
nence de fès propofitions , & chaque reRex~n dl:
doulourcufemenr accompagnée d'un, MaiS que
diable alloir- il faire à cette Galere 1 Ah maudite
Galere! Traiûre de Turc! Enfin après plufieurs
détours s aprés avoir long temps gemy & Ioûpiré .. ,
Mais il me fernble que vous ne riez point de mon
conte, Qu'en dites VOU! ?

(;, 1!. a. O~ TE •

• TC dis que .Ie jeune Homme ell: un pendard, un
Infolenr ~ qUI fera,puny I:'ar fon Pere, du tour qu'il
],uy a fait, Que 1E!lYptlennc dl une mal avi{'~e,
une impertinente, de dire des injures à un Horn-
me d'honneur qui fçaura Illy apprendre à venir ley
débaucher les Enfans de Farrulle , Lt que le Valet
cft un fcelera t , qui Iera par Gerante envoyé au gi-
bet avant qu'il Ioir demain. '

'SCENE IV.
SILVESTRE, ZERBINETTE.

S J LV E S TRE,

OU e{t.-e donc que vous vous échappez} scavez-
vous bien que vous venez de parler là au l'cre

de vôtre Amant!
Z1tR.'N'ETT e ,

re viens de rn'én dourer , & je me filis addre~
Q luy Olefine {ans y penfer , pour luy conter Ion hi-
ûoire.

S, LVI 5 T 1\ E.
Comment, fon hiûoire]
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Z !: Il B 1 If B T T E.

Ouy, i'eûois toute remplie du conte. & je brû-
lois de le redire. Mais qu'importe? tant- pis pour
Illy. Je: ne voy piS que les cbefes pour nous en puif-
feue cale ny pis. ny mieux.
• SIL V "" S T R E.

VOUSaviez grande envie: de babiller; & c'eft 11-
"air bien de la langue, que de ne pouvoir Ie taire
tic [cs propres affaires.

Z E 11. n 1N BT T E.
N'aurait ilpa~ apris cela de quelqu'aime ~

S CE N E V.
ARGANTE, SILVESTRE,

H A!l.GA.TE.
Ola, Silvenre.

SIL'VESTRli.
R.entrez dans la Mairon, Voila mon Maiftrc qlOi

m'apelle.
ARGANTa.

Vous TOUSeûes donc accordez , Coquin; VOUS'0us eûes accordez. Scapin. vous, & mon Fils.
pour me fourber. & vous croyez que je l'en-
dure,

SI LV ESTRE.
Ma foy, Monfieur, fi Scapin vous fourbe. je

m'en lave les mains. & vous alfltre que je n'y rrem-
pe en aucune fafon.

ARc;. aN TE.
NOUIverrons celle affaire, Pendard, nous ,cr-

l.ns cette affaire. & je ne prétens pas qu'on me
falfc pafi'er la plume pal le bçç~

s C.i~



SCENE VI.
GER 0 NT};, AR. G A"N TE.

SIL V EST RE,

Gr.R.ONTE.

.AH, Seigneur Argante, vou. me voyez acca blé
de dirgrace.

A R. Ci Il N T e.
Vous me voyez auffi dans un accablement her-

rible. '
GERONT!!.

Le pel?-dard de Scapin. par une fourberie. m'a
attrapé cinq cens Ecus,

ARGJl.NTIt.
Le mefme pen~arddeScapin, par .une fourberie

auffi. m'a attrape deux cens l'i!l:olcs.
GEl\ONTB.

Ilne s'eft: pas contenté de m'artrapper cinq cens
Ecus, ilm'a traitté d'une maniere que j'ay honte
de dire. Maisilme la payera •

.A iii. Go AN T E.
Je veux qu'il me faIre raifon de la piece qu'il m'a

joiiéc.
GEOONTE,

Et je prérene faire ~e Iuy une vangeance exem-
plairc.

SILVESTR.E.
l'laire: au Ciel, que dans tout ccey je n'aye point.a partI

GEl\ONTf..
Wais ce n'cil p31 encer tout t SeigacuI Argante.ac un malheur noua cCttoajours l'aullt-c.urcut

d'un 111trC,Je me réioiii!foi. aujourd'huy de I'e-
fpcranee: d'avoir ma Fille, dont je faifois route ma
confo!ation; Je je viens d'apt«nelre: de mon Ho rn-
}lIe qll~lle .ft pattic ilya lou,-temps de Tarente.- &
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~ qu'en y croit qu'elle a pery dans le Vaiff'eall ou
elle s'embarqua.

AI\GIINTE,
Ma;s pourauoy , s'il VOLIS pbilè ,la tenir à Taren.

te, & ne VOila dh, pas donné la joye.e l'av tir
avec yous?

G P;RONT~.
J'ar cu mes nif ons pour cela. & des intereûs de

F..l.mille m'ont obligé Turques icy à tenir fort Iecree
ce fecond Mariage. Mais 'lue vois je 1

S CE N E VII.
NE RI NE, A R GAN TE, GER 0 N T E,

SIL V EST R E.

A ~ G E P. ° l>l TI! •
.H:.H te voilà , Nourrice.

NERIN. fljmtlnt~resgtnouJC.
Ah, Seigneur Pandolphe , que, .••

GER ON Tf.
Apelle·mo., Geronre , & ne te f~," plus ,le ce'

n0111. Le. rairons one ceffé , qui m'avorcnt obligé
à Je prendre parmy VOliS 11. Tarente.

NERI Nit.

Las! que ce changemene da nom nous ~ caure
de troubles & d'inquietudes dans les loins que
nous avens pris de YOUS venir chercher ley !

GERO" 1·E.
Olt dl: ma Fille, &!:t Viere 1

N r R. N I!..
Voftre Fille, Monfieur , n'cft pas loin d'ley. l.his·

:l'~nr 'lu~ de vous la frire veit, il faur que je vous
demande pardon de l'avoir maJÏ"e, dans I'aban-
donnement; où fllltC de VOLIS rencontrer , je me'
luis trouvée aièc elle.

GEI\ONTF..
Ma fille mariée :

Dl. }<" •
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NEil. 1 N E.

ouy ,Monucur.
e E II. ON T·lit.

It avec qui 1
NERI NE.

Avec un jeune Homme nommé
cl'un certain Seigneur Argaote.

GE RO NT E.

Oébve, Fib

-_
o Ciel'

A II. GAN T E.

~elle rencontre!
GERONTE.

Méne·nous, méné-nous promptement où clic
cft.

NaRI NE.
Vous n'avez quà entrer dans ce Logis.

G" RO NT E.
Pa!fe devant. Suivez moy .Iuivez-mcy , Seigneur

Ar~ante.
SIL V 1!. S TIL ...

Voilà une avanrute qui cll; tour- ... falt furprc.
nante!

S C E N E· VIII.
S CAP 1 N , S IL V EST R E.

H SCA1'IN.
E,' bien, Silveflre , que font nos Gens 1

S 1 I~ V It S T RE.

J'ay deux avis à te donner. L'un, 'lue l'affaire
d'Oél:ave cil: accommodée Nolhe Hiacinre s'cft
trouvée la Fîlle du Seigneur Geronre , & le hazard
a fait, ce 'lue la prudence des Peres avoir déhberê,
L'autre avrs . c'eû que les deux Vieillards fout
contre toy des menaces épouvantables, & lur [out
le seigneur Geronte.

SCKPIN.
Cela n'cft den. Les menaces ne m'ont jamais

frut



D:t S e A l' r L"" 77'· ,
fait mal; & ce font des nuées qui paflent bien
loin fur nos teûes,

SILVESTRE
PIeo garde à toy, les Fils fe pou!roient bien

raccommoder avec les Peres, & toy demeurer dan"
la nalle.

SC" PIN.
Laifi"c -moy faire. je trouveray moyen d'apaifcr

leur courroux. &.... .
SIL V EST 1\ E.

R:tire-toy, les voilà qui [.ncnt.
~ t'

SCENE IX.
GE1'...ONTE. ARGANTR, SILViST.RE,

NERINE. HIACINTE,

G,.E RO NT E,
ALIons, ma Fille. venez chez mor. Ma joye

auroir eûé parfaite. li j'y avois P"' veir VOftIC:
Mere avec vous,

ARGANTE.
V.ley Oél:ave tout à Plofos.

S C E N E
OC T A V E, A R GAN TE, GER 0 NT E.

HIA C 1NT E. NEll... 1 NE, Z E R~
BINETTE. SILVESTRE.

A~" ANTE.
VInez. mon l'ils. venez vous réioüir avec non

de l'heureufe avanture Je roûre IoUIÎaj;e, Le
Ci l,.,.

OCT A V E [aIlS v,ir Husint« •
. Non. mon Pere, teures vos propoGrioos de Ma-
rlQge ne [eniront de rien. Je dois lever le marque: •
avec vous. & l'on VOliS a dit mon cnl:agemçDt.

D ~ A.r... .
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A~GAN TE.
Ouy; mais tu ne [pis pas....

OCT A v e.
Je fçay tout ce qu'il faut fçavoir.

ARC- .lN T E.
Jete veux dire que la Fille du Seigneur Ge-

ronte .•••
OCTAV".

La Fille du Seigneur Gerante ne Ille fera jamais
lie rien.

Gi:R ON T E.
cea elle •••.

OcrAVE.
Non. Monfieur , je vous demande pardon, mes

rétolurions Ient prifes,
SILVItSTR ....

Ecoutez, •..
OCTAV".

Non, tay-toj , je n'ecoute rien.
ARGANTII.

Ta Femme ....
OCTAV~.

Non, vous dy je, mon Pere, je mourray plû,
toft. que de quitter mon aimable Hiacinre. TT".
'Werf.mt le n,t"rTe pOUT./ltT .i tilt. ouy , vous avez
beau faire, la voilà celle à qui ma toy dt enga;ée;
je I'aimeray toute ma vie, & je ne veux point d'au-
tre Femme.

ARGANT",
Hi' bien, c'eû elle qu'on te donne. Quel diable

C'ÙOUI dy, qui fuit toujours fà pointe.
HrACINTE.

Ouj , Oétave. voilà mon l'ere que j'ay trouvé,
& nous nous voyons hors tic peine.

GERONTIt
Allons cheemey, nous ferons mic~1I1qu'je" pou

&!JUSclltr.ctc!li.t.
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H J a c 1 N T E..

Ah, mon Pere, je vous demande par grace que je
ne lois point Ieparée de l'aimable Pcrfonne que
vous voyez : Elle a un rnerite , qui. vous fera
conccvoir de l'etlimc pour elle , quand 11 fera con-
nu de vous.

G I!. R 0 N T U.

Tu veux que je tienne chez moy une Perfonne
qui dl aimée de ton Frere , & 'lui m'a dit talltoft au
nez mille Iottifes oie 1I10Y meûne j

Z I!. Rn 1NET 'J' z ,

Monfieur , [e vou; pue de m'excufer- Jc n'aurois
p.s parlé de la forte, fi j'avois Içeu que c·cftoit vous,
& je ne vous conuoil101s que de réputation,

GERO:i'T!..

Comment. que de réputation?
H r \ C r N Tf.

Mon Pere. la p3f1iOO que mon Frere a pour elle ,
lÙ rieu de crimilel, & je répons de fa vertu,

Gr. R 0 N T E.

Voilà qui -n fort bien. Ne voudroir-on [oillt
que je mariafle mon Fils avec elle? UllC Fil e in-
connuë , qui faie le mefiiel de Coureure.

S CE N E XI.

LEANDRE, OCTAVE, HIACINTB,
7. E R B l N 1': TT E, AR GAN TE, G t-

RONTE, SILVESTRE. NIRINE.

{,tANnait.

MOn Pere, ne vous plaigne!' point que j'~ime
une lnconnuë. fans naiflance &: f.ns bleu.

Ceux de qui je l'ay racheté • viennent de RIe dé-
couvrir qu'elle eft de cerre Ville. & d'bonnefie Fa-
!nille; que ce fOllr eux qui l'y 001 derobée s l'l,e
tle qll~trc .~s j &: yoicy un Blacerer qu'ils m'ont
Q.QQne. 'l!1Ip0\uu nou aider à rrOU'C1: {cs Parens,

À!!._
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.A .. 5ANT F-

Helas! à voir ce lIracelet. c'eû ma Fllle 'lue ie
perdis à l'âJ:;e que vous <lites, •

G&l\.ONTE.

Vollre Fille?
A Jt GAN T 1t.

ouy , ce l'cft. & j'y vois tous les traits CJuim'en
peuvent tendre afluré ,

HIACINTE.
o Cid! CJued'avant ures extraordinaires!

SC E N E XII.

CARL!.. LEANDRE, OCTAVE GEllONTE,
ARGANTE. HIACINTE. ZERBlNETTE,

SILVESTRE, NERINE.

C " Il L E.

AH. MeffielUS, il vient d'arriver lin accident
hrange.

GE Il ON TE.

Q!loy?
C A .Il 10 I!.

Le pauvre Scapin .•••
GERO NT".

C'<ft un Coquin, que je reux faire pendre-
C .& Il L !t.

Helas! Monfiewr. vou. ne fereE pas en peine de
cela. En pa{fant centre ua Baftimenr, 'il luy cft tom-
bé fllr la reâe un t.llrteau de Tailleur de ~ierre > qui
luya brife l'os, & découvert toute la cervelle» Il fe
:meurt. & il a rrié qu'on l'IpoItaft icy pour VOU5.
pouvoir parler lvant que de meurir,

A .. v A Je T".
Où eû-il ]

CA""L".

sc~ >



SCENE DERN[ERE,

SCAP IN, CAR LE, GER 0 N T E.
ARGANTE, &ç.

S CAP J N "pperté fllr litux H."",oes ér /'"
rtjf. tnt.urie de lin,{ts, '.mm. l'" "1111'

.flé b,en bJ.jJe

A Hy , ahy. Meffieurs. vous me voyez •• , •Ahy •
vous me voyer. dans un étrange état. Ahy- Je

n'ay pas voulu mourir. fans venir demander par-
don à toutes les perfonnes que Je puis avoir offen-
fêes. Ahy. Ouy , l\.ciIieurs. avant ~ue de rendre
le dernier foûpir.je vous conjure de tout mon cœur.
de vouloir me pardonner tout ce que je puis voua
avoir fait, & principalement le Seigneur Argantl: •
le le Seigneui Geronre, Ahy.

A RG A)( T]t.

Pour tr.oy, je te pudonne ; va. meursen repos.
Sc API N.

C'elt vous. Monfieur. que j'ay le plus o ffe nfé •
par les coups de billon que .. ,. ,

G E.R ON" l!.

Ne parle point davantage. je te pardonne 311{Jy.
SCAPlt'f

Ca eûé une temerite bien grande à moy ,que les
coups de ballon que je, , . ,

G & R 0 x T!:,

Laillcns cela.
SCAPIN

}'3y en mourant, une douleur inconcevable de,
coups de ballon que ..•.

G PRO N T E.
Mon Dieu, tay' toy

S CAP 1 N.

Les malheureux coups de baflon que je vous ....
G ~.



Las Fou 1\ D l! li. 1 IL-S

G ERU N'rit,

Tay,toy 1 rcdis-je , [oublie tout.
SCArIN.

Helas. qaelle bonté! Mais eft-ce de bon cœur.
Monlieur. tIue yOllS Ille pardonnez ces cou!" de
bâroa que .•••

GERON r s,

Eh,ouy. Ne puIons plus de den; jete pardonne
tout. voilà qai cft fnit.

SCArIN.
Ail. MonUe:ur. je: Ille Cens toat ~ul~gé depuis

cette parole.
G RRO N T~.

Ouy , mais je te pardonne. à la charge que tU
mourras.

SCA:rl1h
Commellt • l10nfiellI l

G ~ ft. 0 N T~.

le me dédis de ma par.le. fi tu récltapCi.
5 c 1.\ V J N.

Ahy. ah]. Voil? mes foibleûes qlli UV! repren-:
nene, .

J\ Il G ...·N T It.

Srign:ut Geroate • en faveur de coRre: joy<:, il
faut luy pardonner rans condition.

Ge RON T ".'

Soit.
A .. GA tf T IL.

Allons fouper enfernbl e • pour mieux gcûrer
.eftre plailir.

SCAPIN.

Et moy , qu'on me porte au bout de la Table. en
attendant que je:meure.

[lIN.




